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La coupe de tête de ce volume 
a été nécessitée par les grands soins 
apportés à l’impression en couleur. 
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Le comte d’Artois, dont il va être 
parlé, était un vaillant chevalier qui, 
dans les tournois comme sur les 
champs de bataille, était parvenu, par 
ses prouesses et ses hauts faits, à la 
plus haute renommée. On le citait 
partout pour sa force, sa bravoure, 
son audace, qui étaient devenues pro¬ 
verbiales. Aussi passait-il pour le 
premier des chevaliers de son temps 
et Tappelait-on dans les combats le 
Sans-Pareil. 
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Philippe était son nom.'On nous 
dit qu’il épousa la fille et l’unique 
héritière du comte de Boulogne. S’il 
y eut plusieurs comtes d’Artois qui 
s’appelèrent Philippe, on n’en trouve 
qu’un seul qui prit pour femme une 
comtesse de Boulogne : ce fut Phi¬ 
lippe,fils d’Eude,duc de Bourgogne, et 
de Jeanne, comtesse d’Artois,lequel se 
maria, en 1 338, avec Jeanne, comtesse 
d’Auvergne et de Boulogne. 

La jeune comtesse était une per¬ 
sonne aussi remarquable par sa beauté 
que par sa bonté et son esprit. Lors¬ 
que le vaillant comte d’Artois l’épousa, 
on s’attendait à voir s’ouvrir devant 
eux une ère de bonheur sans trouble 
et sans nuage, qui aurait duré jusqu’à 
la fin de leurs jours. Mais cette espé¬ 
rance ne se réalisa pas. Deux ou trois 
ans après, le caractère du comte 
s’assombrit. Il devint triste et pensif, 
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ennuyé qu’il était de ne pas avoir d’en¬ 
fant. Bientôt le séjour d’Arras lui fut 
insupportable ; il chercha à se dis¬ 
traire et abandonna sa femme, pour 
recommencer cette vie d’aventures 
qu*il avait menée avant son mariage. 

11 vint à Paris, à la cour du roi de 
France, où des tournois et des fêtes 
eurent lieu en son honneur. Mais il 
n’y séjourna pas longtemps. Il quitta 
bientôt la capitale pour se rendre en 
Espagne et ne tarda pas à se faire 
connaître par ses exploits en Cata¬ 
logne, en Aragon et en Castille. Par¬ 
tout où il y avait une cause juste à 
défendre, une question d’honneur à 
soutenir, on était sûr de le trouver, 
soit sur un champ de bataille à la 
tête d’une armée, soit en champ clos 
dans un combat singulier, où toujours 
il savait faire triompher le bon droit 
et la justice. 
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Ce fut surtout en Castille qu'il se 
distingua par de brillants faits d’ar¬ 
mes, alors que le roi Alphonse XII 
était en guerre avec les Sarrasins qui 
occupaient le royaume de Grenade. 
Déjà ils avaient envahi une partie de 
ses États et menaçaient de lui enlever 
le reste, quand le comte d’Artois vint 
offrir au roi ses services, que celui-ci 
s’empressa d’accepter. Après avoir 
réorganisé l’armée castillane, le comte 
en prit le commandement, et, à la suite 
de plusieurs combats, grâce à son habi¬ 
leté, à ses combinaisons stratégiques 
et surtout à ses ruses de guerre, il par¬ 
vint à mettre en déroute et à détruire 
entièrement l’armée des infidèles, qui 
était dix fois plus nombreuse que la 
sienne. Il sauva ainsi la Castille de la 
domination païenne, et assura pour 
longtemps à son roi et à son peuple 
leur tranquillité et leur indépendance 
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Pendant ce temps-là, la comtesse 
d’Artois était à Arras, toujours triste 
et inconsolable de l’absence de son 
mari. Sa santé dépérissait de jour en 
jour; elle allait bientôt mourir d’ennui 
et de chagrin, quand elle se souvint 
que le comte, avant de partir, lui avait 
dit qu’il reviendrait peut-être un jour! 
Mais il avait eu soin de mettre à son 
retour certaines conditions qui pa¬ 
raissaient impossibles à la comtesse 
d’exécuter. Elle y réfléchit longtemps 
et, sans se rebuter, elle essaya de 
résoudre le problème qu’on lui avait 
posé. On verra avec quelle adresse et 
par quels moyens ingénieux elle y par¬ 
vint et sut reconquérir un mari qui, 
content et joyeux, vint reprendre sa 
place au foyer conjugal. 

C’est là, il faut le dire, la partie la 
plus intéressante de cette histoire, qui 
a été tirée d’un ancien manuscrit de 
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la Bibliothèque nationale, fonds fran¬ 
çais n° 11610, et intitulé : Le Livre 
du comte d’Artois. Lenglet-Dufresnoy, 
qui le mentionne dans sa Bibliothèque 
des Histoires et Romans des xiv® et 
xv e siècles, l’intitule : Les Amours du 
comte d’Artois. Nous lui avons donné 
un autre titre, qui répond mieux, selon 
nous, à son sujet et à la nature des 
faits qu’il rapporte. Quant au texte, 
nous avons dû le modifier et le rap¬ 
procher du français moderne, afin 
d’en faciliter la lecture et d’éviter des 
longueurs inutiles. Ces changements 
étaient nécessaires, et l’auteur ano¬ 
nyme du manuscrit semblait lui-même 
les réclamer, comme on le verra dans 
son préambule qui va suivre. 
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a r la raison que l’oisiveté tra¬ 
vaille l’esprit et le cœur de 
l’homme d’idées imaginaires 
j|6 qui engendrent la mélancolie, 
c’est une chose bonne et profitable que 
d’entendre les plaisantes lectures d’an¬ 
ciennes histoires, pour passer le temps 
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agréablement et fuir les fantaisies qui 
grèvent la nature. 

Et comme il est vrai qu’au temps passé, 
beaucoup de choses sont advenues, qui 
n’ont pas été suffisamment décrites et 
portées à la connaissance publique, 
quoique elles fussent dignes de mémoire 
et de recommandation ; toutefois, ceux qui 
désirent connaître de nouvelles choses 
pourraient prendre quelque plaisir et 
s’amuser à les lire, comme moi qui, parmi 
plusieurs histoires et traités, me suis 
arrêté à un petit livre qui fait mention 
des grandes entreprises, des amours et 
des beaux faits d’armes d’un comte d’Ar¬ 
tois, dont je ferai le récit ci-après, le 
moins mal possible, sous la correction 
de ceux qui sauront le mieux faire que 
moi; suppliant que mes fautes y soient 
excusées et corrigées doucement. Car en 
ce petit ouvrage, je ne dois être réputé 
que l’écrivain qui reproduit ce qu’il a 
trouvé dans d’autres volumes dont la 
substance suit. 
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■ u temps passé, la noblesse était 
en si grand honneur parmi 
les nations chrétiennes que, 
par l'amour des prouesses et 
des exercices chevaleresques qui enflam¬ 
mait tous les cœurs, on pouvait parvenir 
à la plus haute renommée. Il y avait 
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Les Aventures romanesques 


alors, en Artois, un comte, beau, grand, 
riche et puissant, nommé Philippe, supé¬ 
rieur à tous les autres par ses vertus et 
ses hauts faits. 

Sa renommée s'était répandue jusque 
dans les pays les plus lointains; car, dès 
sa jeunesse, le noble comte fréquentait 
déjà les tournois, les joutes et passes 
d'armes, afin de mieux exercer son corps 
et de développer ses forces. 11 était tou¬ 
jours vainqueur et remportait le prix, 
aux grands applaudissements de tous les 
spectateurs. 

On le craignait autant qu’on l'aimait, 
pour son adresse et sa vaillance. L'exer¬ 
cice des armes lui était si facile, que ce 
qui était pour les autres une cause de 
peine et de fatigue n'était pour lui qu'un 
jeu et qu’un plaisir. 

Après les tournois et les joutes venaient 
les combats plus sérieux, où le comte 
ne manquait pas d'intervenir quand il 
y avait un droit à défendre, une injustice 
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a reparer, une injure 
à venger; car il savait 
très bien réprimer 
les audacieux, humi¬ 
lier les orgueilleux et 
réconcilier les enne¬ 
mis. « Pour tant de 
mérite Dieu l’aimoit et luy accordoit joie 
et bonheur. » 

Ayant parcouru bien des pays, il revint, 
après une longue absence, dans son comté 
d'Artois, et fit de la ville d’Arras sa rési¬ 
dence habituelle. C'était là le siège de son 
gouvernement pour les affaires qu’il avait 
à traiter et aussi où il recevait et fêtait ses 
amis les grands seigneurs qui, de tous 
côtés, venaient lui rendre hommage. 


Digitized by Google 





4 


Les Aventures romanesques 


A cette époque se trouvait à Boulogne 
un comte, personnage de haute lignée et 
de grand renom, lequel avait une fille, 
son unique héritière, aussi remarquable 
par sa beauté que par son esprit. Ce 
comte venait de faire publier un mande¬ 
ment dans les royaumes de France, 
d’Angleterre, d’Écosse et d’Allemagne, 
par lequel il appelait à jour fixe^ pour se 
rendre à un tournoi, les chevaliers de 
ces divers pays, qui voudraient venir s’y 
disputer la victoire. 

Le comte d’Artois résolut d’y prendre 
part. Je serais indigne, disait-il, de possé¬ 
der terre et seigneurie,si je ne me montrais 
là un des premiers. Il fit donc apprêter le 
plus richement possible son équipement 
et son escorte : pages, chevaux, harnais, 
robes de parure, etc. Rien ne fut épargné. 
Puis il se mit en routevers la ville de Bou¬ 
logne, autour de laquelle on avait dressé 
une quantité considérable de tentes et de 
pavillons pour les chevaliers du tournoi. 
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Le comte de 
-Boulogne, in- 
formé de l’arrivée du comte 
d’Artois, alla à sa rencontre. 

Vl*^ r '‘ Après un échange de com¬ 
pliments et les félicitations d'usage, les 
deux seigneurs chevauchèrent ensemble 
vers la porte de la ville. Chemin faisant, 
le comte de Boulogne demanda au comte 
d'Artois si son intention était de prendre 
part au tournoi. Celui-ci répondit qu’il ne 
savait pas, que cela dépendait de ce qui 


d’un comte d’Artois 
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pourrait se passer. Ils entrèrent dans la 
ville et se dirigèrent vers l’hôtel qui avait 
été préparé pour recevoir le comte d’Ar¬ 
tois. Alors le comte de Boulogne prit congé 
de son hôte et retourna à son château. 

A peine installé dans son hôtel, le 
comte fit appeler quelques personnes de 
confiance, qu’il avait fait venir d’Arras, 
et leur dit d’aller bien discrètement, hors 
de la ville, choisir une place à quelque 
distance du lieu du tournoi, et là, dresser 
une tente, sans dire pour qui ni pour¬ 
quoi, où seraient apportés ses armes et 
tout son équipement; ce qui fut exécuté 
à l’heure même. 

Pendant ce temps-là le comte recevait 
la visite de plusieurs seigneurs qui, 
ayant appris son arrivée, s’empressaient 
de venir lui présenter leurs hommages; 
il se rendit ensuite au château, où il fut 
reçu par la comtesse de Boulogne et la 
jeune comtesse sa fille, accompagnées 
d’une suite nombreuse de dames et de 


Digitized by Google 




d’un comte d’Artois 


7 


demoiselles. La jeune comtesse brillait 
tellement par ses grâces et sa beauté, 
qu’elle était, dit l'auteur, « entre toutes 
« les aultres, comme le soleil entre les 



« tre, leur fait perdre leur lumière et 
« clarté... elle estoit non pareille aux plus 
« belles. » 


Le comte la regarda et ne put entière¬ 
ment cacher la vive impression qu'il 
éprouva à sa vue, surtout quand « jettant 
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« son œil sur luy, elle le navra de sa sayette 
« d’amour. » La comtesse de Boulogne 
prit le comte par la main et le conduisit 
dans un salon, où des ménestrels, à leur 
entrée, commencèrent à jouer des airs de 
danse. 

Le comte et la jeune comtesse dansè¬ 
rent ensemble; ils le firent si gracieuse¬ 
ment et avec tant d’entrain, qu’il semblait 
qu’un môme sentiment les animât : celui 
de se plaire et en môme temps de se 
trouver ensemble. Mais cela ne pouvait 
toujours durer; l’heure de se retirer étant 
venue, il fallut se séparer. 
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e retour à son hôtel, le comte 
se coucha dans le lit doux 
et moelleux qu’on lui avait 
dressé. Il ne put fermer l’œil 
la nuit;ses pensées étaient sans cesse por¬ 
tées vers celle qui l’avait si bien charmé 
pendant toute la soirée. « Dieu d'amour, 
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disait-il, comme je me compterais heu¬ 
reux, si je pouvais plaire à celle qui est 
la belle des belles! Certes, je serais plus 
content que si je possédais le plus grand 
empire de la terre. Et toi, Fortune, toi 
qui m’as toujours été propice, tu m’as 
envoyé ici; comble encore une fois mes 
vœux ! Je te bénirai, sinon je te mau¬ 
dirai, car tu m’auras trahi... » 

Le jour étant venu, le comte se leva et 
s’en alla secrètement vers la tente qu’il 
avait fait dresser la teille. Son intention 
était d’y rester jusqu’à ce qu’il connût la 
tournure que les choses prendraient au 
tournoi et de quel côté pencherait la 
victoire. Des messagers étaient chargés 
de lui en apporter des nouvelles à chaque 
instant et de le tenir au courant de tout 
ce qui se passerait. 

Dès le matin, le comte de Boulogne fit 
appeler les commissaires qui gardaient 
le champ, ainsi que les hérauts d’armes, 
et leur demanda quel pouvait être le 


Digitized by Google 








d’un comte d’Artois 


nombre des chevaliers arrivés de chaque 
pays. Il lui fut ré¬ 
pondu qu’on ne le 
savait pas au juste, 
mais que les Anglais A 


et ^ es Allemands 
étaient plus nom- 
^ breux que les Fran- 

1 L w»—s rçftt'*-' çais et ^ es Écossais. 

Malgré cela, il fut 
décidé que l’Angleterre et l’Allemagne 
lutteraient contre la France et l’Écosse. 
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Cette décision rendue, les chevaliers, 
chacun de leur côté, entrèrent dans leurs 
tentes pour se revêtir de leurs armures 
et s’équiper, tandis que les dames, en 
grande toilette, prenaient place sur les 
estrades qui leur étaient destinées autour 
du tournoi. 

A l’heure indiquée la campagne se 
trouva couverte d’une nuée de cavaliers 
dont les armes et les costumes variés 
présentaient le plus beau coup d’œil. 
Chacun d’eux alla bientôt prendre son 
rang dans le groupe de sa nation ; les 
Allemands et les Anglais se placèrent à 
gauche, les Français et les Écossais se 
posèrent à droite. 

Au signal donné par les hérauts, les 
trompettes sonnèrent et la lutte com¬ 
mença. On vit alors les lances voler, les 
épées se croiser, la mêlee devenir géné¬ 
rale, et le combat si vif qu’on pouvait 
craindre qu’il y eût bien des morts à la 
fin de la journée. 
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semblaient se préparer à faire un der¬ 
nier effort, lorsqu’à ce moment parut du 
côté de la forêt un chevalier aux armes 
brillantes et aux couleurs vermeilles. Il 
montait un superbe destrier, la lance au 
poing et la visière baissée. 

Arrivé à un demi-trait d’arc de l’as¬ 
semblée, s’apercevant que les Anglais et 
les Allemands ont l’avantage, il s’élance 
de leur côté et tombe sur eux comme 
un ouragan. Le premier qu’il rencontre 
est renversé, lui et son cheval, d’un coup 
de lance. Quatre autres subissent le 
môme sort. Mais sa lance se brise; il 
tire alors son épée et frappe à gauche et 
à droite avec une telle force, qu’on est 
terrassé sous ses coups ou qu’on s’enfuit 
pour les éviter. 

Les Français alors reprennent courage, 
se rallient autour de celui qui leur 
vient en aide si miraculeusement et 
l’acclament comme leur sauveur. Tous 
les yeux se tournent vers lui. On se 
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et admirant en silence celui qui l’avait 
fait si bien danser la veille. 

Cependant tout n’était pas fini. Le chef 
des Allemands et celui des Anglais 
tâchaient de rassembler leurs gens, afin 
de reprendre l’offensive. L’intrépide che¬ 
valier s’aperçoit de leur dessein : il 
tire son épée, disant aux Français qui 
l’entouraient : « Gloire et louange à qui 
sauvera l’honneur de son pays! » Puis il 
s’élance à leur tête, frappant d’estoc et 
de taille, brisant les écus et les heaumes 
de ses adversaires, qui se dispersent 
épouvantés. 
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| n and les hérauts du tournoi 
virent la victoire se déclarer 
en faveur des Français et des 
“Jr Ecossais, grâce au puissant 
secours jdu chevalier aux couleurs ver¬ 
meilles, ils firent sonner la retraite, afin 
d’arrêter les poursuites et d’empêcher que 
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des rancunes et des inimitiés n’éclatassent 
entre les combattants. 

La lutte avait été très vive et il devait 
y avoir plus d’une ambition déchue et 
plus d’un amour-propre blessé. On avait 
vu le chef des Allemands refuser le com¬ 
bat et être atteint dans sa fuite par le 
comte d’Artois, qui l’avait fait rouler à 
terre, au milieu des siens, honteux et 
confus. Quant aux Anglais, leur chef 
voulut engager la lutte ; il pensait sans 
doute à l’honneur qui lui reviendrait s’il 
était vainqueur. Vaine illusion ! Il suc* 
comba, lui aussi, sous les coups de son 
implacable adversaire. 

Au signal donné pour la retraite, chacun 
se retira de son côté. 

Le comte d’Artois reprit tranquillement 
le chemin par où il était venu et rentra 
dans sa tente. Le comte de Boulogne ne 
tarda pas à l’y rejoindre et, lui relevant 
la visière de son casque, s’écria: « Laissez 
donc qu’on vous voie maintenant, cher 
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comte, » et il l'embrassa 


en le félicitant. 


Après avoir déposé son 
armure et s’étre un peu 




rafraîchi, le comte d’Artois changea de 


costume et fut conduit par le comte de 
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Boulogne au château, où il reçut les 
compliments de la comtesse et de sa fille, 
ainsi que d’un grand nombre de seigneurs 
et de dames qui s’y trouvaient. 



vie d’un magnifique sou¬ 


per, où la bonne humeur 
et la gaieté en firent tous les frais. Après 
le souper on passa dans les salons, où la 
musique donna le signal de la danse- 
Comme la veille, le comte d’Artois et la 
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jeune comtesse de Boulogne dansèrent 
ensemble à plusieurs reprises et exci¬ 
tèrent l'admiration de tous les assistants 



par leur bonne grâce et leur entrain. 

Pendant ce temps-là, les hérauts et les 
commissaires du tournoi circulaient et 
faisaient l'enquête d'usage, recueillant 
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les suffrages qui devaient accorder au 
vainqueur le prix du tournoi. A l’una¬ 
nimité il fut donné au chevalier aux 
couleurs vermeilles. Ce prix consistait 
en un collier d'or, présent de la com¬ 
tesse de Boulogne. Sa fille, chargée de le 
remettre elle-même au vainqueur, le passa 
autour du col du comte d'Artois, en lui 
disant : « Monseigneur, daignez accepter 
« ce présent que les dames vous offrent 
« comme au mieux faisant de la journée. » 
Le comte répondit très courtoisement 
qu'il les remerciait de cet honneur, se 
considérant leur humble serviteur, « et 
qu’à tous leurs commandements et bons 
plaisirs il voudroit obéir. » 

Les hérauts se mirent alors à crier : 
« Artois! Artois! » et ce cri retentit long¬ 
temps dans le château. Le comte n’oublia 
pas ceux qui l’acclamaient ainsi : ils reçu¬ 
rent de lui des preuves de sa générosité. 
* Le moment de se retirer étant arrivé, 
chacun regagna son logis. Les chevaliers 
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étrangers quittèrent le lendemain la ville 
de Boulogne. Seul, le comte d’Artois 
resta encore trois jours, . . 

pendant lesquels il fit de F 
fréquentes visites aux habi- V ' 
tants du château. Se trou- "'v. 


vant seul une fois avec le comte di 
Boulogne, il lui déclara que son plui 
grand désir était qu’il voulût bien lu 
accorder la main de sa fille. Celui-c 
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répondit qu’il était très heureux et fort 
honoré de sa demande, qu’il en parlerait 
à la comtesse et à sa fille et qu’il ne 
doutait pas que cette demande ne fût 
bien accueillie. En effet, le lendemain, 
le consentement était accordé, et tout 
le monde se félicitait d’une union qui 
allait faire le bonheur de deux jeunes 
époux et sceller l’alliance de deux grandes 
familles. Les fiançailles eurent lieu au 
château de Boulogne, et on décida que 
le mariage se ferait un mois après et 
qu’il serait célébré en la ville d’Arras. 
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comte et la comtesse de Bou¬ 
logne partirent avec leur tille 
pour Arras, quelques jours 
avant le mariage. Le comte 
d'Artois, suivi d’une partie des offi- 
iers de sa maison, vint à leur ren¬ 
contre, à une lieue de la ville, où ils firent 
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leur entrée au milieu d’une foule d’habi¬ 
tants et de l’allégresse générale. Ils se ren¬ 
dirent directement à la Cour-le-Comte, 
résidence habituelle des comtes d’Artois. 
Après quelques instants de repos dans 
les appartements qui leur avaient été 
préparés, les hôtes du comte descendirent 
en grande toilette dans un salon, où un 
souper somptueux était servi. 

Le souper fut suivi d’une réception 
brillante, très gaie et fort animée par les 
danses, car toute la noblesse artésienne 
s’y était rendue. Au milieu de la soirée, 
on vint annoncer (comme on l’avait déjà 
fait dans la ville) qu’il y aurait le lende¬ 
main, sur le marché d’Arras, une joute, 
où se trouverait un chevalier portant un 
écu d’azur, armé de pied en cap et monté 
sur son destrier; lequel attendrait tous 
les chevaliers qui voudraient bien lutter 
avec lui. Cette nouvelle fut accueillie 
avec plaisir par ceux qui s’intéressaient 
aux exercices chevaleresques, soit comme 
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acteurs, soit comme simples spectateurs. 
La curiosité était d’autant plus excitée 
pour la joute 
annoncée, 
qu’on ne sa¬ 
vait qui était 
ce chevalier, 
à l’écu d’azur, 
qui portait le 
défi. 

Le lende¬ 
main, jour du 
mariage, dès 
la première 
heure, un so¬ 
leil radieux 
annonçait 
aux Atréba- 
tes une belle 
journée.Cha¬ 
cun se disposa pour se rendre à l'église 
de Saint-Vaast, où devait avoir lieu la 
bénédiction nuptiale. Il serait trop long, 
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dit l'auteur, de raconter ici les céré¬ 
monies qui eurent lieu à l'occasion de ce 
mariage, après lequel on retourna à la 
Cour-le-Comte, où un grand dîner atten¬ 
dait les nobles époux et les personnages 
invités à cette fête. 

Après le dîner, on se prépara pour aller 
à la joute. Le comte d’Artois sy rendit 
seul et le premier. La comtesse le suivit 
bientôt après, montée sur un char mer¬ 
veilleusement décoré et accompagnée des 
personnes de sa cour. Arrivés au lieu dé¬ 
signé, chacun prit place, selon son rang 
et sa qualité, sur une estrade dressée à 
cet effet. On ne tarda pas à voir paraître 
le chevalier à l’écu d’azur, monté sur un 
superbe destrier, brillant d’armures et 
la visière baissée. Ceux qui devaient 
prendre part à la joute arrivèrent ensuite 
et croisèrent chacun à leur tour la lance 
ou l’épée avec lui. Mais personne ne put 
l’ébranler ni l’atteindre. Ils tombaient 
désarçonnés ou renversés sous ses coups, 
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et on entendait dire de tous 
côtés : « Quel est donc ce 
chevalier mystérieux?... Il 
n’y a que le comte d’Artois 
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capable de tant de prouesses; cela n’est 
pas étonnant : n’a-t-il pas là sa jeune 
femme, la belle des belles, qui le re¬ 
garde ? Puis, c’est son plaisir, son passe- 
temps, que de faire voir sa force et son 
adresse... » Voilà ce qu’on disait, et on 
riait beaucoup des efforts bien inutiles 
que faisaient ses adversaires, dont une 
douzaine et autant de chevaux avaient 
déjà roulé par terre, de sorte qu’à la fin, 
personne n’osant plus l’attaquer, le che¬ 
valier à l’écu d’azur resta seul vainqueur. 

La joute terminée, on s’en revint à la 
Cour-le-Comte, et là, on remarqua que 
lorsqu’on parlait à la comtesse des 
prouesses de son mari, elle ne répondait 
presque rien, ne voulant pas sans doute 
faire voir tout le bonheur qu’elle éprou¬ 
vait d’entendre les éloges et lès compli¬ 
ments qu’on adressait à celui qu’elle ai¬ 
mait. 

Après le souper on enleva les tables, 
et les danses commencèrent. Parmi les 
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invités se trouvait un chevalier du Bou¬ 
lonnais, qui s'était distingué dans la 
joute; le comte lui fit remettre, par les 
dames de la cour, un riche diamant, 
comme au plus vaillant de la journée. 



On dansa une partie de la nuit, et en¬ 
suite le comte et la comtesse prirent 
congé de la noble société et se retirèrent 
dans leurs appartements, très heureux 
de s'appartenir, de s’aimer et de pouvoir 
se le prouver... 
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Pendant trois ans, le bonheur le plus 
parfait régna entre les jeunes époux. 
Mais au bout de ce temps, le comte 
devint triste et rêveur, ennuyé qu’il était 
de voir que sa femme ne lui donnait pas 
d’héritier. Le comte de Boulogne, qui 
venait souvent le visiter, tâchait de le 
consoler et lui disait qu’il ne fallait pas 
encore désespérer. C’était peine inutile; 
le malheureux était atteint au cœur, et 
si sérieusement, que sa santé en souf¬ 
frait et qu’elle dépérissait de jour en 
jour. 
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> n jour que le comte, appuyé 
à une fenêtre, paraissait ab¬ 
sorbé dans ses tristes pen- 
- sées, la comtesse, qui s'était 
depuis longtemps du chagrin 
intérieur qui minait de plus en plus 
son mari, s'approcha de lui et lui 
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dit : « Monseigneur, de ce que je vous 
'< voye ainsy pensif, je vous supplie hum- 
<» blement que vous me disiez la cause 
« de votre air sy réfléchi. Car sy Dieu 
« plaist et s’il m’est chose possible, je 
« mettray toute diligence à vous en dé- 
« barrasser. » 

Le comte lui répondit assez froide¬ 
ment : « Savoir ce que j’ay, madame, ne 
«( peut vous profiter. Il n’existe nul re- 
« mède et vous n’en sauriez trouver pas 
« plus que moy. Laissez-moy mes pen- 
« sées et soyez tranquille et heureuse, 
« sans vous soucier de moy; car vous 
« devez savoir que l’esprit de l’homme a 
« peu ou point de repoz. » Le comte pen¬ 
sait avec ces paroles apaiser un peu sa 
femme, mais la comtesse fut assez habile 
et s’y prit si bien, qu’elle finit par lui 
arracher son secret, car il ajouta : « Par 
u Dieu, madame, vous me forchez de dire 
« la cause de mes pensées et vostre plaisir 
«< est de le sçavoir; je vous en diray toute 
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la vérité. Ouy, je pensois à une chose, 
laquelle je feray, dussé-je mourir en la 
peine !... Je ne m’en cesseray pour nul 
du monde, quy m’en voudroit prier et 



desconseiller. C’est que je partiray de ce 
pays, n’y reviendray, ni avecq vous ne 
seray, jusquez à ce que trois chosez, 
qui sont comme impossibles, soient 
advenues. La première est telle que 
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a vous soyez grosse d’enfant de moy et 
« que je n’en sache rien. La seconde que 
« je vous aye donné mon coursier que 
« j’aime bien, et la troisième et dernière, 
«< que je vous aye donné mon diamant, 
« aussi toujours sans que je n’en sache 
« rien. •> 

En entendant ces paroles aussi étranges 
que dures, la comtesse resta stupéfaite, 
et son émotion devint si grande, qu’elle 
ne put plus parler. Lorsqu’elle se remit 
un peu et qu’elle eut donné un libre 
cours à ses larmes, elle dit à son mari : 
« Monseigneur, moy quy vous aime par- 
« dessus toutes choses et quy ay tousjours 
« voulu vous complaire et vous obéir, 
« qu’est-ce quy vous pousse à me quittef 
« et à m’abandonner': Quelle chose puis- 
« je avoir mefFait, pour vouloir ainsy ma 
« fin. Car vous voir partir de ceste façon, 
« m’est chose si dure, qu’il semblerait 
« que c’est ma mort que vous cherchez. 
« Je vous prie en l’honneur de ce Dieu 
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« qui sans péché naquist, en souvenir de 

« l’amour que vous avez eu pour moy 
« vostre espousée et pour les courtoises 



« et si douces compagnies que nous 
« avons eues ensemble, je vous supplie 
« de chasser de vostre cœur vostre des- 
« raisonnable dessein ; car rien de plus 
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« étrange ne s’est encore vu ni en- 
« tendu. » 

Le comte, tout en persistant dans ses 
résolutions, n’avait pas été sans entendre 
avec quelque émotion les supplications de 
sa femme. Il lui répondit : « Apaisez- 
« vous, ma belle amye, sur ce quy ne 
« peut estre changé ny mué. Ce n’est 
« pas que je fais cela pour mal ou déso- 
« béissance que je sache en vostre per- 
« sonne. Ma volonté est comme je vous 
« l’ay déclaré et mieux aimeray mourir 
« que faire autrement. » 

Ces derniers mots achevèrent de por¬ 
ter le désespoir dans l’àme de la com¬ 
tesse. A voir sa douleur, son visage pâle 
et défait, à entendre ses plaintes et ses 
regrets, il était impossible de ne pas 
s’associer à son malheur et de ne pas 
pleurer avec elle; aussi la Cour-le-Comte, 
autrefois séjour de plaisir et de bonheur, 
était devenu un lieu de deuil et de tris¬ 
tesse. 
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Le jour fatal approchait. Déjà le comte 
faisait ses pré¬ 
paratifs de dé¬ 
part, choisis¬ 
sant parmi ses 
officiers ceux 
devaient 
ccompa- 
ner,ayant 



d’emporter avec lui son 
armure et tout son équi¬ 
pement de chevalier. Il 
prit enfin congé, dit l’au¬ 
teur, « de sa bonne et 
« belle femme à si grans 
« pleurs et parfois gémissements, qu'elle 
« demeurait toute pasmée, et crut-on 
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« longtemps que son corps fut sans 
« vie. » 

C’est aussi au grand regret de ses 
sujets que le comte quitta la ville d’Arras. 
11 prit d’abord le chemin de Paris, où le 
roi de France lui fit un excellent accueil. 
Plusieurs seigneursde la cour, qui avaient 
entendu parler de lui et de ses hauts faits 
de chevalerie, voulurent fêter sa présence 
dans la capitale. Ils organisèrent en son 
honneur un tournoi, où le comte se dis¬ 
tingua comme toujours et emporta tous 
les suffrages. 

Après un séjour de quelques semaines 
à Paris, le comte d’Artois se remit en 
route, se dirigeant vers le midi de la 
France. Arrivé à quelque distance de 
Perpignan, il apprit que cette ville, dont 
le seigneur était le comte d’Urgel, était 
assiégée par le prince de Catalogne. 
Malgré cela, il voulut y pénétrer, pour 
savoir ce qui avait amené la guerre entre 
ces deux puissants personnages. 
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réclamer l’hospitalité, qui lui fut accor¬ 
dée sur sa bonne mine et comme à un 
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voyageur qui traversait le pays. Après 
avoir interrogé son hôte sur les causes de 
la guerre et avoir appris de lui ce qu’il 
désirait savoir, le comte déclara qui il 
était et ne s’opposa pas qu’avis de son 
arrivée fût donné au comte d’Urgel. 
Celui-ci vint le voir, et ils eurent en¬ 
semble un long entretien. 

Le comte d’LJrgel expliqua au comte 
d’Artois comment le prince de Catalogne 
lui avait déclaré la guerre, dans l’intention 
d’exiger de lui comme vassal un tribut 
exorbitant; ce qui était de la plus grande 
injustice et qu’il ne pouvait accepter 
sans commettre un acte de lâcheté et 
d’infamie. 

Le comte d’Artois approuva le seigneur 
de Perpignan dans ses explications, en 

ajoutant qu’il devait avoir confiance dans 
son droit, redoubler de courage et 
qu’avec l’aide de Dieu, défenseur des 
justes causes, il finirait par triompher de 
son puissant ennemi. Il lui offrait de 
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connu par ses exploits et ses hauts faits, 
et dont la bravoure et le courage étaient 
devenus légendaires. 

Tous les habitants se félicitaient d’une 
pareille visite, surtout dans les circon¬ 
stances critiques où ils se trouvaient. Il 



leur semblait qu’un homme providentiel 
venait les sauver. 

Le lendemain de son arrivée, le comte, 
après avoir entendu la messe, se rendit 
au château pour faire sa visite au comte 
et à la comtesse d’Urgel ; il fut reçu avec 
les plus grands honneurs et assista ensuite 
à un grand dîner qui eut lieu à cette 
occasion. 
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donner son avis sur ce qu’il y avait à 
faire; car le comte d’Urgel n’avait à sa 
disposition qu’une troupe de cinq cents 
hommes, bien armés et très aguerris. 11 
semblait qu’avec si peu de monde il eût 
été impossible de rien entreprendre, sur¬ 
tout quand on savait que l’armée enne¬ 
mie comptait près de douze mille com¬ 
battants. Malgré cela, le comte d’Artois 
pensa qu’on ne devait pas rester dans 
l’inaction, qui amollit les cœurs et refroi¬ 
dit le courage, mais qu’il fallait agir, in¬ 
quiéter l’ennemi, se faire craindre de lui 
et lui causer le plus de mal possible. Le 
comte avait son plan; il le communiqua 
au conseil qui l’approuva. 11 s’agissait 
de faire une sortie pour surprendre 
l’ennemi. 

En effet, la nuit suivante, le comte 
d’Artois, à la tête de sa petite troupe, 
se dirigea vers le camp des Catalans, et, 
avant que le guet ait pu donner l’alarme, 
les surprit dans leur sommeil, en tua un 
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tentes et mit le reste en 
fuite. 

Le désordre et la panique 
furent tels, que le prince 
de Catalogne, cherchant à 



savoir ce qui se passait, faillit être fait 
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prisonnier. Il revint vers sa tente afin de 
rallier ses gens et de reprendre l'offen¬ 
sive. Mais le comte d’Artois s’arrêta pru¬ 
demment, ordonna la retraite et rentra 
avec les siens dans Perpignan. 

On comprend facilement la joie des 
habitants, en voyant rentrer le comte 
d’Artois et sa petite armée presque in¬ 
tacte, avec les prisonniers qu’ils avaient 
faits; tandis que les Catalans, découragés, 
ramassaient dans leur camp leurs morts 
au nombre de plus de deux mille, sans 
compter les blessés et les prisonniers. 
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près l’attaque du camp catalan 
et les pertes que l’ennemi 
venait de faire, les habitants 
de Perpignan avaient repris 
courage, au point qu’ils auraient voulu 
tous s'armer pour la défense de leur 
ville et de leur indépendance. Aussi leur 
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petite. armée, qui d’abord, comme nous 
l’avons dit, comptait à peine cinq cents 
hommes, atteignit bientôt le chiffre de 
mille en peu de jours. 

Les comtes d’Artois et d’Urgel s’enten¬ 
dirent ensemble pour faire une nouvelle 
sortie. On convint que la moitié des 
troupes serait sous le commandement 
du comte d’Artois et que l’autre moitié 
serait commandée par le comte d’Urgel. 
On sortit la nuit comme la première fois 
et dans le plus grand silence. Aux pre¬ 
mières lueurs du jour, le comte d’Artois 
s’élança à la tête de ses hommes dans le 
camp ennemi, renversant ou tuant tout 
ce qui se trouvait sur son passage. Mais 
il ne put arriver jusqu'à .la tente du prince 
de Catalogne, avant que celui-ci n’ait eu le 
temps de rassembler une partie de son ar¬ 
mée qui, avec les fuyards qu’il put rallier, 
s’élevait encore à huit mille hommes. 

Devant une force aussi imposante, le 
comte d’Artois dut s’arrêter et attendre 
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que le comte d’Urgel arrivât avec sa 
troupe de réserve; ce qui ne tarda pas. 
Alors le combat s’engagea sur toute la 
ligne. La lutte fut vive et acharnée. On 
voyait le comte d’Artois au premier rang 



et au plus fort du danger, frappant de 
son épée à droite et à gauche, excitant 
et ranimant le courage de ses gens par 
ses paroles et son exemple. Le comte 
d’Urgel, de son côté, donnait également 
des preuves de sa bravoure et tuait de 
sa main, dans la mêlée, un des chefs de 
l’armée catalane. 
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Cependant le combat ne pouvait se pro¬ 
longer indéfiniment, car on se battait un 
contre huit. Le comte d’Artois jugea bon 
de le faire cesser pour ne rien compro¬ 
mettre. D’ailleurs, son but était atteint; 
il avait prouvé qu’il ne craignait pas son 
ennemi et qu’il savait lui tenir tête; 
cela lui suffisait pour le moment. Il fit 
sonner la retraite, qui s’opéra en bon 
ordre et sans être poursuivi, jusque sous 
les murs de Perpignan. La ville ouvrit 
ses portes à ses braves défenseurs, qui 
furent reçus avec des transports de joie, 
tandis que l’ennemi relevait ses morts au 
nombre de près de trois mille. 

Le lendemain, le comte d’Artois, ne 
voulant pas perdre de temps et désirant 
mettre à profit les événements qui ve¬ 
naient de se passer, pria le comte d’Ur- 
gel d’assembler son conseil, pour délibé¬ 
rer sur ce qui restait à faire. 

Dans ce conseil, auquel assistaient les 
chevaliers et principaux chefs de l’armée, 
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« Messeigneurs, 

« vous quy aimez le 
•<. bien etl’honneur de 
« la chose publique 
»c et de la cité, il est, 

« c’est mon advis, 

« nécessaire que 
« chascun dise ce 
et qui sera bon de faire pour le mieux. 
« Vous voyez ce quy est advenu de la 
u guerre que le prince de Catalongne a 
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« entreprise contre vous;il ne reste qu’à 
« trouver par quel subtil moyen on la 
« peut achever à nostre profit et à la con- 
« fusion de nos ennemis. » 

Le comte d’Urgel lui répondit que 
c’était à lui, comte d’Artois, à ses talents 
et à son expérience, qu’il s’en rapportait, 
pour savoir la conduite qu’on devait 
tenir dans les circonstances présentes; 
qu’on avait une entière confiance dans 
ses conseils, qui avaient déjà opéré tant 
de bien, et qui, grâce à Dieu, en réalise¬ 
raient encore davantage. 

« Merci, sire, répliqua le comte d’Ar- 
« tois, merci de l’honneur que vous me 
« faites. Je vous diray soubs vostre cor- 
« rection, messeigneurs,ce qui me gist au 
« cœur. Déjà vous sçavez que, depuis que 
« vos ennemiz sont venus icy, point ou 
« peu de profit en ont eu; et comme l’on 
« dict communément, quand on a le plus 
« beau d’un jeu, on ne le doit pas laisser. 
« Je veux dire que vouz devez roidement 
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« poursuyvre vostre victoire pour deux 
« causes, Tune avant que les Castallans 
« ayent repris courage et rechu des 
« renforts, l’autre pour que nous ne pér¬ 
it dions pas nostre ardeur et bonne for- 
« tune, par lascheté et couardise. Pour- 



« quoy je conclus que demain avant le 
« jour, quand nous aurons dans la ville 
«* le plus de gens de pied et de cheval 
« possible, j’en aurois une partie jusques 
«« à un mille combattans, que j’embus- 
« queray sur le costé, dans un lieu se¬ 
rt cret où on n’a pas coustume d’aller, et 
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u vous, à la pointe du jour, vous sortirez 
•• de la ville- avec le reste de nos gens, 
- les gens de cheval pour attaquer l’en- 
" nemy, les gens de pied pour les sou- 
■ tenir au besoing, et moy de mon costé 
« avec l’aide de Dieu, en quy j’ay ma 
« confiance, je feray tant et sy bien, que 
« vous aurez bon compte de vos enne- 
« miz et pleine victoire. » 

Ces paroles furent accueillies avec joie 
par le comte d’Urgel et les chevaliers 
qui assistaient au conseil; car elles té¬ 
moignaient de l’habileté et en même 
temps de la prudence que le comte d’Ar¬ 
tois mettait dans la réalisation de ses 
plans. 
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es ordres furent donnés, après 
le conseil, aux chefs de ras¬ 
sembler leurs hommes dans 
la soirée. La petite armée per- 
pignannaise, qui s’augmentait à chaque 
instant de nouvelles recrues, comptait, 
au moment de l’appel, environ deux 
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mille combattànts, qui furent ainsi ré¬ 
partis : mille hommes d’abord, sous les 
ordres du comte d’Artois, pour aller se 
poser, comme nous l’avons dit, en em¬ 
buscade; ensuite six cents cavaliers 
commandés par le comte d’Urgel, qui de¬ 
vaient attaquer le camp ennemi, et qua¬ 
tre cents hommes, aux ordres du capi¬ 
taine, gouverneur de Perpignan, qui se¬ 
raient restés sous les murs de la ville, 
pour soutenir la retraite du comte 
d’Urgel; car cette retraite était prévue 
et devait se faire selon le plan tracé par 
le comte d’Artois. 

Celui-ci alla la nuit, sans bruit, s’em¬ 
busquer avec ses gens, dans le lieu qu’il 
avait choisi, et d’où il pourrait voir le 
lendemain matin ce qui se passerait 
entre la ville et le camp ennemi. 

Le comte d’Urgel ne sortit de Perpi¬ 
gnan qu’à la pointe du jour, s’élançant à 
la tête de ses cavaliers, au milieu de 
l’armée catalane. Tout alla bien d’a- 
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d’abord: bon nombre d’ennemis furent 
surpris et tués sous leurs tentes. Il y en 
aurait eu encore davantage, si le guef 
n’eût sonné l’alarme. 

A ce signal, le prince était monté à 
cheval, suivi de ses gens, en disant qu’il 
allait avoir vite raison des brigands qui 



chaque nuit bouleversaient son camp. Le 
comte d’Urgel rallia les siens et s’arrêta, 
jusqu’à ce que la troupe du capitaine de 
Perpignan vînt le rejoindre. 

Un combat sanglant s’engagea alors; 
mais, comme les Catalans étaient bien 
plus nombreux et que des renforts leur 
arrivaient à chaque instant, il était facile 
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de voir que les Perpignannais ne pour¬ 
raient pas tenir longtemps et qu'ils 
allaient bientôt être cernés et écrasés 
par le nombre. 

C’est alors que le comte d’Artois crut 
le moment venu de se montrer. « Lui et 
« ses gens, dit l’auteur, vinrent se joindre 
« aux hommes du comte d’Urgel et tous 
« firent un cri qui fut entendu de toutes 
« parts, en s’élançant au milieu de leurs 
« ennemis avec un tel courage, qu’ils sem- 
« bloient des loups ravissants au milieu 
« des brebis. Le comte d’Artois tout ré- 
« joui se revertua et fut en son main- 
« tien si grand et si extraordinaire, que 
« rien ne faisoit résistance à sa force. II 
« abattoit hommes et chevaux et sans ces- 
« ser. Et disoient ceulx qui regardoient 
« sa merveilleuse vaillance, qu’il estoit 
« ensorcelé et le nommèrent le Sans 
« Pareil de tous les chevaliers du monde. 
« S’il estoit en ung lieu, incontinent il 
u couroit dans un autre; chacun de ses 
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« ennemis le craignoit tant, qu’il leur 
« sembloit que toujours il estoit sur leur 
« dos et, à vrai dire, il n’avoit point 
« d’arrest. Son principal désir estoit de 



« trouver le prince; lequel il trouva 
« enfin au milieu de ses hommes, et 
« illecq se prist à frapper et à fendre les 
« rangs jusques à luy, qu’il reconnust 
« aux armes et blason qu’il portoit. Il 
« vint luy donner un coup d’espée si 
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« bien assis, qu’il le renversa tout étourdi 

« desoubz son cheval. 

« Sainte-Marie! que le prince de Cata- 
« longne eut le cœur navré de tristesse, 
« en se voyant si honteusement à terre, 
« flaitri du coup d’un chevalier ! Toutefois 
« il fut relevé et remonté comme devant, 
« regardant celuy qui estoit la seule 
« cause de sa perte s’escrimer de plus en 
« plus fort. Il pensa à trouver moyen de 
« l’entourer et de l’occire en arrière des 
« siens, et appela dix des plus vaillans de 
« son armée et leur dist : « Nous sommes 
« perdus, beaux seigneurs, si ce cheva- 
« lier a longue durée; vous voyez que 
« par luy seul, nostre siège est levé, 
« rompu et mis en desconfiture; je veux 
« que tous ensemble nous courions l’as- 
« saillir de nos lances et de la plus grande 
« force que faire se pourra; car autre- 
« ment nous ne serions pas vengés de 
« luy. » A cest accord furent les cheva- 
« liers catalans, consentant; et saisissant 
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« lances bonnes et roides, ils se mirent 
« en chemin et vinrent en grande haste 
« assez près du lieu où le noble comte 
«‘d’Artois entretenoit le combat. Comme 
« il estoit toujours sur ses gardes vis- 



« a-vis des dangers, le comte vit bien le 
« prince et ses chevaliers qui ne le cher- 
« choient que pour sa mort. Cependant 
« il ne voulait point broncher et se mit 
« en défense, les attendant, fort comme 
« une tour. Ce qui luy plust surtout, 
« c’est qu’il vit le prince venir, plein de 
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« courroux, l’attaquer et rompre sa lance 
« contre luy, sans lui faire mal. Mais le 
« comte d’Artois, qui avoit donné et re- 
« chu bien des coups, tâcha, en passant 
« près du prince, de luy donner de son 
« espée un si grand coup sur son heaume, 
« qui n’estoit sy dur ny sy bien trempé, 
« qu’il ne luy fendist la teste en deux, et 
« le corps tomba bientôt, sans vie, du 
« destrier qu’il montoit. » 

La mort du prince de Catalogne jeta 
l’épouvante et le découragement dans les 
rangs de son armée, qui bientôt se mit 
à la débandade et à fuir de tous côtés. 

Voilà comment le siège de Perpignan 
fut levé. De là, grande joie et réjouis¬ 
sances dans la ville, où on ne cessait 
d’acclamer le comte d’Artois, le héros du 
jour. 
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and la paix fut faite et l’ordre 
rétabli.partout, le comte d’Ar¬ 
tois pensa à quitter Perpignan, 
sans trop savoir où diriger ses 
pas; riais ayant rencontré un jour un 
gentilhomme picard de passage en cette 
ville, il lia conversation avec lui, et 
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apprit que le roi de Grenade, païen, 
faisait une guerre acharnée au roi de 
Castille, et jetait l’épouvante parmi tous 
les chrétiens. Cette nouvelle émut le 
comte, et de suite il conçut l’idée d’aller 
porter secours au roi de Castille et de lui 
offrir ses services.. 

Avant de partir, il fallait prendre congé 
du comte d’Urgel; il se rendit aussitôt 
chez celui-ci, qui, ne connaissant pas le 
motif de sa visite, s’avança tout joyeux vers 
lui, en disant : « Cher comte, que venez- 
« vous me demander qui puisse jamais 
« valoir ce que vous avez fait pour moi ? 
« — Sire, répondit le comte, je ne Vous 
« demande que de me continuer votre 
» affection et de m’accorder mon congé. 
« Permettez-moi de n’en pas dire davan- 
« tage, et d’aller où Dieu me conduira. » 

Le comte d’Urgel lui témoigna son vif 
regret de le voir partir, l’assurant de 
nouveau de toute son amitié et de son 
éternelle reconnaissance. 
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Le comte d’Artois se mit donc en route, 
accompagné de quarante chevaliers, tant 
des siens que de ceux que lé comte d’Ur- 



gel lui donna comme escorte d’honneur, 
et se dirigea vers le royaume d’Aragon, 
sans entrer dans Barcelone, qu’il laissa 
de côté. Chemin faisant, il fit la rencontre 
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d’un écuyer qui excita sa curiosité; car il 
était porteur d’un message qu’il parais¬ 
sait très pressé de remettre à destination. 
Le comte lui demanda pourquoi il se 
hâtait tant de partir. « Par Dieu, sire, dit 
« l’écuyer, si vous me voyez si pressé de 
« m’en aller, ce n’est pas sans grand 
« besoing et sans nécessité. Si je pensois 
« trouver aucun avantage à vous le dire, 
« très volontiers je vous le dirois; mais 
« il me vient à l’esprit que vous le dire 
« ne me pourroit gueres profiter. C’est 
« pourquoy je vous prie que mon voyage 
« ne soit pas par vous empesché; car ce 
« seroitune faute grave. » 

Le comte le rassura, lui disant que s’il 
voulait lui faire part de ce qu'il savait, 
peut-être pourrait-il lui donner des con¬ 
seils qui lui seraient utiles, pourvu qu’il 
n’y eût dans son affaire rien de contraire 
à l’honneur et à la justice. « Que Dieu 
« vous en donne la volonté! répondit 
« l’écuyer, et pour ce que vous m’en avez 
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dit, je vous 
en ferai un 
vrai rap¬ 
port. Jesuis, 
sire, servi¬ 
teur d’une 
damoiselle, héritière, 
par suite du décès de 
son père, du comté de 
Cardonne et dont le 
seigneur est messire 
de Moncalde, demeu¬ 
rant au royaulme d’A¬ 
ragon, en un chastel 
assis sur une haute 
roche et tant fort que nul ne le croiroit, 
s’il ne l’avoit vu. Sachant la mort de mon¬ 
seigneur le comte de Cardonne et qu'il 
n’avoit laissé que cette belle jeune 
damoiselle, le seigneur de Moncalde 
voulut l’avoir en mariage. Pourquoy il 
assembla tout ce qu’il a pu avoir de 
gens, tant par prières que par argent et 
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« il est venu devant la ville de Cardonne 
« où Madame se tenoit et l’a demandée 
« en mariage ; ce dont elle s’est excusée 
« gracieusement, disant qu’elle s’en rap- 
« portera là-dessus au roi d’Aragon qui 
h estoit son parent ; de quoy le seigneur 
« de Montcalde eut vergogne et dédain, 
« pour ce qu’il lui fust advis que par ce 
« moyen il n’y parviendroit point. 

« Alors il se prist à dire de terribles 
« et cruelles paroles de la jeune damoi- 
« selle, l’accusant que par poison elle 
« avait fait mourir son père, pour parve- 
<( nir plustôt à son héritage. La belle et 
« bonne damoiselle s’en est excusée, en 
« faisant de grands sermens; ce qui n’a 
« pas servi ; car le traître dit et main- 
« tient qu’il le prouvera au champ de 
(( bataille contre n’importe qui. 

« Il s’est retiré devers le roy d’Aragon 
« et il l’a séduit par tromperies et men- 
« songes, au point que le roi a fait pren- 
« dre mademoiselle et jeté sur elle une 


Digitized by Google 



d’un comte d’Artois 


71 


« sentence de mort terrible, celle d’estre 
« brûlée, si elle ne se purge par champion 
« de ce fait. 


« Vous saurez que le traître est tant 
« craint et redoubté de près et de loing, 
« que pour deux chevaliers il ne trouve- 



« roit qui le voulut combattre. Donc la 

« damoiselle est en grand danger d’être 
« brûlée et de mourir sans cause aucune. 
« Et de ce que je vous fais part, le scais 
« et en suis certain sur ma foy; car je 
« fus moi-même à la mort de monsei- 
« gneur Son père, lequel mourut de mort 
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« naturelle, comme Dieu la ordonné et 
« comme plusieurs gens le scavent. Et si 
« vous me demandez où je vais en si 
« grande haste, je vous respondrois que 
« je vais vers un sien parent et grand amy, 
« qui est assez prè? d’icy, vaillant et bien 
« renommé en armes, pour scavoir s’il 
« voudroit aider mademoiselle sur cette 
« querelle. » 

Le comte demanda à l’écuyer le jour 
et le lieu où le combat devait se faire. 
Celui-ci répondit qu’il se ferait dans 
quatre jours devant le roi d’Aragon à 
Saragosse. L’écuyer prit ensuite congé du 
noble comte, qui se remit en route, 
pensant beaucoup à la belle demoiselle 
de Cardonne. 
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’est ainsi que s’en alla le comte 
d’Artois, absorbé dans ses pen¬ 
sées, disant, en lui-même, qu’il 
irait à Saragosse, où il appren¬ 
drait toute la, vérité sur le cas de la de¬ 
moiselle de Cardonne. 
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Arrivé aux environs de Lerida, il en¬ 
voya quelques-uns de ses gens en avant 
pour faire préparer le logement. Puis, 
quand tout fut prêt, il entra dans la ville. 

Le soir après souper, il lui prit fantai¬ 
sie de sortir à pied, hors des murs, pour 
se promener et respirer l’air, « car la 
« saison estoit plaisante, qui rendoit les 
« prez et champs couverts de fleurs. » 11 
était sur un chemin, plongé dans ses 
réflexions, lorsqu’il vit arriver un cavalier, 
dont le cheval, galopant assez vite, attira 
son attention. Quel ne fut pas son éton¬ 
nement, lorsqu’il reconnut l’écuyer de la 
demoiselle de Cardonne. Aussitôt il lui 
demanda s’il était content du résultat de 
sa mission. « Non, sire, répondit-il, car 
« j’ay failly à mon espérance. Je dois 
« vous dire que j’ay vu le chevalier que 
« j’étois allé trouver ; mais on luy don- 
« neroit le monde entier, qu’il ne combat- 
« troit pas contre le seigneur de Mon- 
« calde. Que faire maintenant ? Ah ! je 
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« crains 
« bien que 
« tout cela 
« finira mal 
« pour Ma- 
« demoi- 
« selle ; ce 
« qui m’at- 
« triste plus 
^ que je 
« ne sçais 
« dire. » Et 
là-dessus 
l’écuyer se 
mit à pleure 
ter tant, 
à voir. 

Le comte 

ton plein de bonté: « Lais- 

« sez, mon amy, laissez 
« vostre tristesse et espérez en Dieu, quy 
« garde et défend le droit de chascun; 
0 car il ne manquera pas 4’aider et de 
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« pourvoir de sa grâce votre demoiselle au- 
« tant qu’il en sera besoin. » — « Que Dieu 
« vous entende ! répondit l’écuyer, car elle 
« est innocente du crime qu’on lui repro- 
« che. » Puis il continua sa route, lais¬ 
sant le comte très touché du dévouement 
de ce brave serviteur pour sa maîtresse. 

Rentré en ville, le comte voulut savoir 
ce qu’on pensait du procès intenté à la 
demoiselle de Cardonne. Tous ceux à qui 
il en parla donnaient tort au seigneur de 
Moncalde, que le dépit et la haine seuls 
faisaient agir en cette circonstance. Cela 
suffit au comte pour savoir ce qu’il 
avait à faire. Il fit appeler ses gens, 
donna l’ordre de préparer son armure, 
et fixa son départ pour le lendemain 
matin, après s’être informé de la distance 
qu’il y avait de Lerida à Saragosse. 

11 s’arrangea de manière à y arriver au 
jour fixé pour l’exécution de la sentence 
prononcée contre la demoiselle de Car¬ 
donne. Il y entra comme un chevalier, 
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revêtu de son armure de combat. On ne 
savait qui il était et pourquoi il venait; 
seulement tout le monde admirait son 
maintien et sa tournure martiale, que 



nul chevalier ne savait faire valoir aussi 
bien que lui. 


Le lieu de l’exécution était un champ 
clos, entouré d’estrades destinées à rece¬ 
voir le roi et les seigneurs de la cour. 
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Le comte d’Artois rencontra en son che¬ 
min M lle de Cardonne, qu’on conduisait 
pour être brûlée vive, si dans l’espace de 
douze heures, il ne se présentait aucun 
champion pour défendre son droit contre 
le seigneur de Moncalde. Bientôt on vit 
arriver celui-ci avec le roi et les gens de 
sa suite; il paradait brillamment armé 
comme un chevalier pour le combat. Il 
était alors loin de penser qu’il trouverait 
quelqu’un capable de réprimer tant d’au¬ 
dace et de forfanterie, devant la victime 
de ses infâmes calomnies, laquelle n’at¬ 
tendait plus que la mort pour mettre fin 
à sa douleur et à son désespoir. 

Le comte d’Artois, par bonheur, était 
là; tout à coup il se mit à crier à haute 
voix, en s’adressant aux seigneurs de la 
cour : :< Holà, holà, beaux seigneurs, 
« laissez-moi parler au Roi, cessez vos 
« poursuites contre cette jeune fille, jus¬ 
te qu’à ce que vous ayez entendu ma 
« résolution. » 
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Grande fut la surprise de tous ceux 
qui étaient la, en entendant parler ainsi 
ce chevalier inconnu. Le roi le fit venir 
devant lui et lui de- 
manda ce qu’il voulait. r 

Le comte répondit qu’il jl 

désirait avoir un en- jl ' 

tretien particulier avec l| 

M 1Ia de Cardonne, 
ce qui lui fut ac¬ 
cordé. 

Les personnes 
qui se trouvaient 
près de la jeune 
fille se retirèrent 
un peu à l’écart 
et le comte s’ap¬ 
procha d’elle, la 
priant de lui dire 
toute la vérité sur le procès qu’on lui 
faisait. Elle déclara et affirma, la main 
sur le cœur, qu’elle n’avait jamais eu 
la moindre pensée du crime qu’on lui 
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imputait si faussement, et que, si on 
voulait sa mort, elle ferait le sacrifice 
de sa vie, en demandant à Dieu qu’il ait 
pitié de son âme. 

Le comte lui dit alors de reprendre 
courage, car, dès maintenant, il se faisait 
son défenseur et allait combattre son 
ennemi. 

Cet entretien ne dura que quelques 
minutes. Le comte revint ensuite près du 
roi; il le pria dé faire venir le seigneur 
de Moncalde et de lui demander s’il 
maintenait toujours ce qu’il avait dit 
contre l’honneur de M 11 * 5 de Cardonne. 
Le seigneur de Moncalde parut et déclara 
qu’il persistait à soutenir ce qu’il avait 
dit. Le comte d’Artois lui répondit: «Vous 
êtes un menteur! et je vous le prouverai 
de suite, à mon corps défendant. » 
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°e sort en était jeté; la lutte 
‘'allait commencer. Les deux 
adversaires montèrent à che- 
*val et se présentèrent dans 
l’arène. Le roi vint reprendre sa place 
sur l’estrade et, à un signal donné, les 
deux champions, la lance au poing, 
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fondirent l’un sur l’autre avec la rapidité 
de la foudre. Dès la première passe, la 
lance du seigneur de Moncalde, par un 
coup vigoureusement lancé, se brisa 
contre l’écu du comte d’Artois, qui n’en 
parut pas ébranlé et resta ferme sur sa 
selle, mais en môme temps le comte, avec 
la sienne, lui donna un tel coup qu’il le 
désarçonna, et qu’homme et cheval rou¬ 
lèrent par terre. 

On crut d’abord que le seigneur de 
Moncalde était mort; il était là gisant, ne 
donnant plus signe de vie. Le comte 
descendit de cheval et s’approcha de 
lui; on pensa un moment que c’était 
pour lui donner le coup de grâce; car 
le seigneur de Moncalde en sa place 
n’eût pas manqué de le faire; mais cela 
eût été indigne du caractère chevale¬ 
resque du comte d’Artois. Il attendit 
seulement que son adversaire ait repris 
ses sens; après quoi chacun se remit en 
garde. 
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Cette fois, c’était à pied et à l’épée que 
le combat allait reprendre. 

11 serait trop long, dit l’auteur, de ra¬ 
conter toutes les péripéties de la lutte. 
Après bien des coups donnés de part et 
d’autre, on ne savait encore de quel côté 
resterait la victoire, lorsqu’on vit le sei¬ 
gneur de Moncalde, essoufflé, hors d’ha¬ 
leine, ralentir ses attaques et se mettre 
sur la défensive, tandis que le comte com¬ 
battait toujours avec autant, sinon plus, 
de force et de vigueur. 

La situation du seigneur de Moncalde 
allait devenir critique, lorsqu’il s’arrêta 
et dit au comte d’Artois : « Noble et 
« vaillant chevalier, ce sera grand dom- 
« mage, s’il faut que l’un de nous, peut- 
« être même tous les deux, soient mis à 
« mort pour cette jeune fille de malheur, 

« qui est là. Comme vous me paraissez, 

« d’après vos armes, être d’une très 
« haute noblesse, je quitterai le corn- 
« bat si vous voulez bien y consentir 
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« amiablement. » — « Non, non, félon che- 
« valier, répondit le comte, je ne veux 
« point, à moins que tu ne veuilles recon- 
« noistre que, sans cause et injustement, 
« tu as accusé M lle de Cardonne. Si tu le 
« faisois, je prierois le roy de pardon¬ 
ne ner ta faute. » — « Jamais, répliqua le 
« seigneur de Moncalde, je neferayeela; 
« nous recommencerons la bataille et en 
« aura l’honneur celuy qui sera le plus 
« fort. » 

On crut que si le chevalier aragonais 
avait engagé ce colloque, c’était pour re¬ 
prendre haleine et recueillir ses forces; 
car à peine avait-il fini de parler, qu'il 
dirigea sur le heaume du comte, un vio¬ 
lent coup d’épée; mais celui-ci put le 
parer et lui en asséna un autre qui le 
coucha par terre; puis il coupa les la¬ 
cets de son heaume, qu'il jeta loin de là, 
en lui disant qu’il était mort, s’il ne vou¬ 
lait pas faire amende honorable et recon¬ 
naître son tort. 
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Le seigneur de Moncalde dit alors : 
« Mercy, pour Dieu, mercy, noble che- 
« valier; ne m’occisez pas; je me rends, 
<( car vous m’avez conquis. » Et il remit 
au comte son épée. 

Le combat fini, le roi descendit de 
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l’estrade et s'approcha du seigneur de 
Moncalde, qui lui confessa que tout ce 
qu’il avait dit et fait contre M ll ° de Car- 
donne venait de ce qu’elle avait refusé 
de l’épouser et de le mettre, par ce moyen, 
en possession de sa fortune. 

La peine que méritait ce grand cou¬ 
pable était précisément celle que sa 
victime devait subir. Mais le comte pria 
le roi de lui faire grâce de la vie, en le 
rendant le vassal, au lieu de seigneur 
qu’il était, de celle qu’il voulait perdre. 

M lle de Cardonne, remise en liberté, 
vint se jeter aux pieds de son sauveur en 
lui disant : « Monseigneur, c’est Dieu 
« qui vous amena ici pour me sauver, 

« car sans vous je serois morte, et comme 
« pour un pareil service je ne sçais que 
« vous donner, voilà ma personne et 
« toute ma chevauchée; disposez-en à 
« vostre bon plaisir. » 

« Mademoiselle, répondit le comte, 

« ne parlez pas que j’accepte de vous 
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« quelque chose, ce seroit peine perdue; 
« et si je pouvois encore vous rendre 
« plus tard quelque service, je le ferois 
« de bien bon cœur. » 

Le comte, en prononçant ces paroles, 
avait toujours la 
visière de son 
heaume baissée. 

Le roi le pria de 
la relever, ce que 
le comte fit de 
bonne grâce. Il 
fut alors reconnu 
par un chevalier 
de la cour, qui 
s’approcha du roi 
et lui dit : « Sire, vous devez avoir grande 
« joie, car est. venu en vostre royaume le 
« plus vaillant chevalier de ce monde, 
« et si vous voulez savoir qui il est, je 
« vous dis que c’est le noble comte d’Ar- 
« tois, dont le bruit et la renommée sont 
« parvenus en toutes cours d'honneur 
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« Je le dois bien congnoistre, car de 
« sa main je fus prisonnier et mené à 
« Perpignan, dans la guerre du comte 
« d’Urgei contre le prince de Catalogne. » 
Cette nouvelle charma le roi, qui, 
tout joyeux, revint vers le comte, lui 
passa le bras autour du cou et l'em¬ 
brassa en lui disant: « Cher comte d’Ar- 
« tois, soyez le bienvenu et notre hoste, 
« au moins pendant sept ou huit jours.» 
— « Très volontiers, répondit le comte, à 
« moins que des devoirs impérieux ne 
« me forcent de partir avant. » 

Le roi et le comte montèrent à cheval 
et entrèrent dans la ville, où un hôtel 
avait été préparé à la hâte pour l’hôte 
de Sa Majesté. Le roi l’y conduisit lui- 
même et se retira ensuite dans son 
palais. Resté seul, le comte fit prendre 
des nouvelles du seigneur de Moncalde. 
Il apprit avec plaisir que ses blessures 
ne seraient pas mortelles. 
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près son dîner, le comte se 
préparait à sortir pour aller 
au palais, lorsqu’on vint lui 
annoncer que le roi et son 
neveu, le prince de Vienne, accompagnés 
d’une suite nombreuse, venaient le voir. 
Il s’empressa d’aller à leur rencontre et 
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s’excusa de n’avoir pu les devancer dans 
leur visite, tout confus, disait-il, de l’hon¬ 
neur que Sa Majesté daignait lui faire. 
« Je vous jure, répondit le roi, que ni 
« moi ni aucun autre ne vous pourraient 
« faire trop d’hommage; c’est en vous 
« que doibvent prendre exemple et mo- 
« dèle, ceux qui désirent venir à la per- 
« fection de la chevalerie et de la haute 
« prouesse. » 

Le comte s’inclina profondément 
devant le roi, le remerciant de ses 
bontés, et l’assurant de son obéissance 
à ses volontés, et à ses commandements. 
Puis, étant monté à cheval, il se rendit 
au palais, où une brillante réception 
lui avait été préparée. Il fut d’abord 
présenté à la reine, qui le complimenta 
beaucoup sur sa présence à Saragosse 
et principalement sur le motif qui l’y 
avait amené. Par une délicate attention, 
la reine avait fait asseoir près d’elle la 
jeune comtesse de Cardonne, afin de lui 
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procurer le plaisir de causer plus long¬ 
temps avec son vaillant défenseur. 

La soirée se passa en compliments que 
le comte reçut des grands personnages 
de la cour, et surtout des dames, qui 
trouvaient en lui une si grande distinc¬ 
tion, jointe à beaucoup d’esprit et à une 
parfaite courtoisie. 

Pendant la soirée, le comte avait re¬ 
marqué que M lle de Cardonne était 
l’objet des soins les plus empressés de 
la part du prince de Vienne, que celui-ci 
la regardait sans cesse et avec un certain 
plaisir; il pensa qu’il pourrait bien y 
avoir là-dessous quelque sentiment 
d’amour naissant, qui pourrait peut-être 
faire éclore un mariage. Ce n’était 
qu’une idée, mais qui pouvait se réaliser, 
si elle plaisait au prince. Aussi, quand 
l'heure de se retirer fut venue, au 
moment de partir, le comte s’arrêta 
devant M lle de Cardonne, qui, ne sachant 
comment lui exprimer sa reconnaissance, 
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ne faisait que dire et répéter ces mots : 
« qu’elle était toute à lui, qu’elle lui 
appartenait. » Le comte alors, lui ser¬ 
rant doucement la main, lui répondit à 
voix basse et en souriant : « Vous serez 
« à celui qui est ici, car je sais qu’il vous 
« aime; on vous nommera bientôt, je 
« l’espère, princesse de Vienne. » La 
jeune fille rougit, baissa les yeux et 
soupira... 

En sortant du palais, le comte d’Ar¬ 
tois prit à part le prince de Vienne, 
comme s’il avait quelque confidence à 
lui faire. Il voulait seulement savoir ce 
que le prince pensait de M ,lc de Cardonne 
et connaître les sentiments qu’elle avait 
pu lui inspirer. Pour cela, le comte s’y 
prit si adroitement, que le jeune prince 
lui avoua que, bien qu’il ne connût la 
jeune comtesse que depuis quelques 
jours, il l’aimait déjà, et qu’un mariage, 
s’il était possible, comblerait ses vœux. 

Mais il y avait là un oncle, le roi 
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d’Aragon, qu’il fallait consulter. Pouvait- 
on espérer d’avoir son consentement : 
Laissez-moi faire, dit le comte, demain 
j’irai voir le 
roi, je lui ex¬ 
poserai vo- 
tredemande 
et j’espère 
qu’il ne me 
la refusera 
pas. En effet 
le lende¬ 
main, le 
comte de¬ 
mandait une 
audience au 
roi, qui le 
reçut dans la 
journée. Il 
plaida si bien, devant Sa Majesté et en pré¬ 
sence de la reine, la cause de leur neveu, 
qu’ils consentirent de suite au mariage 
proposé, à la condition que la jeune 
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comtesse de Cardonne, « par amour y 
« voldroit bien condescendre. » Le len¬ 
demain, dans l’après-midi, le comte se 
rendit chez la jeune comtesse. Ce fut un 
vrai bonheur pour elle de recevoir la visite 
de son cher protecteur. Après un échange 
de compliments aimables et gracieux, et 
après avoir causé de différentes choses, il 
lui parla des grands biens et seigneuries 
qu’elle avait hérités de son père, lui 
disant qu’une jeune orpheline comme elle 
ne pouvait s’occuper de l’administration 
de ces immenses domaines; qu’elle devait 
savoir avec quelle audace on avait voulu 
lui ravir sa fortune ; qu’elle avait besoin 
d’avoir toujours près d’elle un bon con¬ 
seiller, et un véritable défenseur ; qu’il 
fallait pour cela choisir un* seigneur 
auquel elle accorderait sa main. Il ajou¬ 
tait qu’il en avait un à lui présenter, le 
prince de Vienne, qui avait pour son 
mariage le consentement du roi. 

La jeune comtesse, tout émue des 


Digitized by Google 



d’un comte d’Artois 


95 


paroles qu’elle venait d’entendre, répon¬ 
dit humblement au comte d’Artois 
qu’elle était toute disposée à suivre les 
conseils que sa sagesse et sa loyauté lui 
donnaient et qu’elle acceptait cette pro¬ 
position de mariage. 

Le comte s’empressa d’aller en porter 
la nouvelle au roi, à la reine, ainsi qu’au 
prince de Vienne, qui en parut très 
satisfait. 

Le lendemain les voitures de la cour 
allèrent chercher, avec un très grand ap¬ 
parat, la comtesse de Cardonne, pour la 
conduire au palais, où elle fut fiancée 
au prince de Vienne par l’évêque de 
Saragosse. 

Le mariage fut célébré quatre jours 
après. « Pour quoy la cour fut pleine de 
« joie, et vous devez croire que les nopces 
« furent bellez et solempnelles, et plu- 
« sieurs esbattemens en joustez, tournois, 
« y furent fais, de quoy l’histoire se taist 
« pour faire brief. » 
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Le lendemain, le comte d’Artois se dis¬ 
posa à quitter Saragosse. Il alla prendre 
congé du roi, lui disant qu’il avait pro¬ 
mis de se rendre près du roi de Castille, 
pour l’aider de ses conseils dans la guerre 
injuste que lui faisait le roi de Grenade. 
Le roi témoigna ses plus vifs regrets de 
le voir partir, il eût voulu le retenir plus 
longtemps à sa cour; mais il sentit qu’il 
ne pouvait le détourner de la noble 
entreprise qu’il avait décidée. 

On comprend facilement combien 
furent touchants les adieux que le comte 
fit au roi, à la reine, et surtout au prince 
et à la princesse de Vienne. Il partit de 
Saragosse avec ses gens, accompagné 
jusqu’à une lieue de la ville par le roi, 
le prince de Vienne, les seigneurs de la 
cour et le peuple. 
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d’Artola se dirigea vers Tolède, 
où sc trouvait alors le roi de 
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etc averti, on no sait comment, île son 
arrivée, alla A sa rencontre; car il n’y 
avait pas de prince, jouissant d’une aussi 
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haute renommée, qui méritait plus cet 
honneur. 

Le roi l’emmena dans son palais, où 
il lui avait fait préparer un appartement; 
il y fut reçu avec les plus grands hon¬ 
neurs. Le soir il dîna avec la reine et sa 
fille, jeune princesse d’une rare beauté, 
et, après le dîner, on lui présenta les prin¬ 
cipaux personnages de la cour, ainsi que 
les grandes dames, qu’il sut charmer 
par son amabilité et sa courtoisie. 

Le roi, désirant connaître le motif qui 
l’avait amené dans.son pays, lui dit : « Je 
« dois bien louer Dieu du si grand hon- 
« neur qu’il m’a fait, de voir ma cour 
« toute fière de recevoir la visite du très 
« vaillant gardien des prouesses, de celuy 
« dont on dit tant de bien, de prez et de 
« loin, d’une personne, enfin, aussi ines- 
« timable que la vostre. » 

« — Sire, répondit le comte, vostre plai- 
« sir ect d’en dire tant, que je vous en 
« remercie. Quant à ce que vous m’avez 
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« long espace dè tems, moy, étant à Per- 
« pignan, fus informé de la guerre que 
« vous fait le roy de Grenade, payen et 
« ennemy de nostre loy. Pourquoy, dési- 
« reux de servir Dieu, mon Créateur, et 
« garder la foy qu’il nous a baillée 
« contre les mécréans, jusques à la mort, 
« je vous suis venu aider de mon corps, 
« en ceste guerre, de telle façon que s’il 
« vous plaist me retenir en vostre cour, je 
« nen partirai point, avant que vous me 
« donniez vostre gracieux congé et que 
« vos ennemis soient chassez de vostre 
« royaulme et mis en vostre subjec- 
« tion. » 

Le roi fut si ravi d’entendre de pareilles 
paroles, qu’il embrassa le comte devant 
les hauts barons de Castille. Ceux-ci, de 
leur côté, pour fêter sa bienvenue, orga¬ 
nisèrent, pendant plusieurs jours, des di¬ 
vertissements auxquels assista la jeune 
princesse de Castille, ainsi qu’un grand 
nombre de dames de sa suite. 
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son territoire. Il réunit donc un jour 
son conseil privé, auquel furent admis 
le comte d’Artois, le connétable et 
l'amiral de Castille, le grand maître de 
Saint-Jacques, le comte de Benevent et 
autres grands personnages. Il demanda 
leur avis sur ce qu’il y avait à faire, en 
prévision de la guerre qui allait recom¬ 
mencer après l’hiver, déclarant que, si 
l’on ne pouvait pas s’aventurer avec une 
armée de 3o.ooo hommes, pour livrer 
bataille à l’ennemi qui en comptait plus 
de iSo.ooo, il fallait au moins chercher 
le moyen d’empécher de nouvelles inva¬ 
sions qui finiraient par dévaster et ruiner 
tout le pays. 

Chacun des membres du conseil devant 
donner son avis, le comte d’Artois fut 
prié de bien vouloir d’abord exprimer le 
sien; ce à quoi il consentit et leur dit: 
« Messeigneurs, puisque votre plaisir est 
« de me faire l’honneur de dire le premier 
« ce qui me semble à faire pour le 
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« mieulx, tout considéré, je dis donc : 
« quant à la puissante armée qu’ont vos 
« ennemiz, vous ne debvez la craindre 
« que jusqu’à un certain point, car au 
« grand nombre ne gît pas la victoire, 
« et quant à ce qu’ils sont payens et 
« contraires à nostre loy, vous debvez 
« estre plus courageux à les combattre. 
« Il n’est des vostres nul de si faible qui 
« n’en vaille trois des leurs, car Dieu 
« tousjours l’aide et conforte. Je vous 
« conseille donc d’entrer dans leur pays, 
« avec tous les hommes que vous avez, 
« avant qu’ilz n’aient réuni leur armée 
« pour venir icy dans deux mois, au 
« commencement de mars. Si vous voulez 
« faire ce que je vous dis, je ne fais nul 
<( doubte que les plus décidés à détruire 
« vostre royaulme auront assez de peine 
« de garder et de défendre leurs places 
« et seront plus effrayez que jamais. » 
Ces paroles furent approuvées par le 
roi et son conseil. Des ordres furent 
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donc donnés pour commencer les pré¬ 
paratifs de guerre, lever et équiper les 
hommes, et se réunir à un jour fixé 
devant Tolède. 

« Pendant ce temps, le noble conte 
« passoit le tems en joie avecq les 
« dames et damoizelles et surtout à 
« regarder la belle fille du roy, qui tant 
« luy plaisoit, que pour l’amour d’elle il 
« faisoit joustes et tournois, où il avoit 
« grand renom et l’éloge de chascun. » 

C’est vers la fin du mois de février, 
que l’armée castillane, réunie sous les 
murs de la ville de Tolède, se trouva 
prête à entrer en campagne; elle comp¬ 
tait environ 25,ooo hommes, tant à pied 
qu'à cheval, sous les ordres de l’amiral 
de Castille, du comte de Castrez, du 
comte de Benevent et du grand maître 
de Saint-Jacques, tous vaillants cheva¬ 
liers, qui avaient fait leurs preuves de 
bravoure dans les guerres précédentes. 
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armée castillane, sous les 
ordres des chefs nommés plus 
haut, entra dans le royaume 
de Grenade, au commence¬ 
ment de mars. Le comte d’Artois, 
gui en avait le commandement supé¬ 
rieur, détacha de cette armée environ 

i5 


Digitized by Google 























io6 Les Aventures romanesques 

10,000 hommes, qu’il dirigea lui-même 
vers la capitale du royaume. Il arriva la 
nuit, sans bruit, et, à une certaine distance 
de la ville, plaça ses gens dans les bois, 
de façon à ne pas être vus et pouvoir 
observer ce qui se passerait dans la plaine, 
si l’ennemi venait à y descendre. 

Le comte envoya une avant-garde de 
1,000 hommes se mettre en embuscade 
dans des broussailles, à proximité de la 
ville. Le chef expérimenté qui la com¬ 
mandait dépêcha une centaine de ses 
gens pour aller piller et enlever aux en¬ 
virons tout ce qu’ils pourraient trouver 
en grains, chevaux, bestiaux, etc. La garni¬ 
son sortit pour aller chasser les marau¬ 
deurs; mais elle fut bientôt repoussée et 
chassée elle-même par les Castillans de 
l’avant-garde, qui lui infligèrent une san¬ 
glante défaite; ce qui jeta un grand émoi 
dans Grenade. Le roi était indigné de se 
voir ainsi bravé jusque sous les murs 
de sa capitale. 
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plus facile, que déjà il voyait les marau¬ 
deurs et leurs soutiens fuir devant lui. 
Il ne se doutait pas que cette fuite préci¬ 
pitée cachait un piège, dans lequel il 
allait tomber. En effet, lorsqu’il fut à 
proximité du bois où le comte d’Artois 
était caché, celui-ci, suivi de ses gens, 
s’élança sur l’armée de l’amiral, qui 
marchait en désordre et sans précaution. 
La déroute ne tarda pas à se mettre dans 
les rangs. Le carnage fut grand, car tous 
ceux qui voulaient résister étaient impi¬ 
toyablement massacrés; beaucoup évitè¬ 
rent la mort en se rendant prisonniers. 

On évalua à plus de 3 o,ooo les 
hommes qui étaient sortis de Grenade 
pour poursuivre les Castillans, et il 
en rentra à peine 3 ,ooo. Le comte 
d’Artois, au plus fort de la mêlée, aper¬ 
cevant l’amiral qui essayait de rallier ses 
gens, se dirigea vivement vers lui, abattit 
son étendard, et, d’un coup d’épée for¬ 
tement appliqué sur son heaume, il le 
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et il rut sauve par 

son escorte, qui Tem- 

porta du champ de^^t^jy^ 

bataille et parvint, 

avec beaucoup de peine, à le faire ren¬ 
trer dans Grenade. 

On comprend la piteuse figure que 


désarçonna et 
renversa par 
terre. On le crut 
mort,mais il n’é¬ 
tait qu’étourdi 
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l’amiral fit devant le roi, lorsque celui-ci 
lui fit rendre compte de sa triste équipée. 
II. ne pouvait comprendre comment, 
avec un si grand nombre de combattants, 
il avait essuyé une pareille défaite. 

« Ah, Sire, lui dit l’amiral, de tous 
« vos hommes je suis le plus dolent; 

« demandez-le à qui 
« vousvoudrezjmais 
« si vous voulez sa- 
« voir par quy ceste 
« desconfiture a eu 
« lieu, je vous res- 
« pondray que cela a 
« esté par je ne sçais 
« quel Diable ou Dieu des chrétiens, quy 
« toute la journée ne cessa d’occire gens 
« et de faire les plus grands exploits 
« qu’on ne sçauroit dire. Et, bien qu’il ait 
« peine et fatigue, il ne perd rien de sa 
« vaillance qui va toujours en augmen- 
« tant. Quant à sa force, j’ose dire que 
« celuy qu’il atteint d’un plein coup n’a 
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« jamais besoin de médecin. Je l’ay ren- 
« contré dans la bataille, et, en passant 


« il me donna telle descharge sur mon 
« heaulme, que je suis tombé par terre 
« sy rudement, que je ne voudrois pour 
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« tout le monde entier en attraper encore 
« autant. J’ai remercié les Dieux d’en 
« haut, quand de luy je me suis si bien 
« eschappé. Et pour conclure, je dirai 
« que ce Diable ou ce Dieu suffiroit sçul 
« pour destruire tout un royaulme. » 

Ces paroles calmèrent un peu le Roi, 
qui jura qu’il se vengerait de l’affront 
qu’il venait de subir. Immédiatement, il 
envoya divers messagers dans plusieurs 
royaumes et chez certains peuples, afin 
de réclamer des secours et de former 
une armée capable d’anéantir tous ses 
ennemis. 
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a défaite des païens répandit 
le plus grand deuil dans la 
ville de Grenade; il n’y avait 
pas une famille, en effet, qui 
n’eût à déplorer la perte d’un des siens. 
Le roi, tout découragé, lit fermer les 
portes, établit un guet sur les remparts, 
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afin de mieux se garantir contre toutes 
attaques et entreprises des ennemis. 

Pendant ce temps-là, les Castillans, 
tout joyeux de leur victoire, ramassaient 
le butin qu’ils avaient fait, tant dans le 
pays que sur le champ de bataille, où 
ils avaient trouvé des armes de grande 
valeur et aussi des objets des plus pré¬ 
cieux. Ils retournaient à Cordoue, où se 
trouvait le roi de Castille, et des fêtes 
y avaient été préparées pour les recevoir 
et célébrer leur victoire. 

Le roi vint à leur rencontre à une 
lieue environ de la ville, et là, s’adres¬ 
sant au comte d’Artois, qu’il embrassa, 
il lui dit : « A vous joie et honneur, 
« noble comte, et loué soit Dieu de vostre 
« venue; car je suis assuré d’avoir par 
« vous victoire de mes ennemys. » 

Après ces paroles, le roi réfléchit que 
ce n’était pas tout, qu’il fallait mainte¬ 
nant veiller à sa sûreté et prendre des 
mesures pour se mettre en garde contre 
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un retour offensif de l’ennemi, car il savait 
que sûrement le roi de Grenade songe 
rait à prendre sa revanche. En effet, sur 
sa demande, les rois de Thunes, de Barba¬ 



rie et de Fez lui envoyèrent chacun 
10,000 hommes sous les ordres d’un 
connétable, ce qui faisait 3 o,ooo hommes. 
Cette nouvelle force, jointe à l’armée de 
80,000 hommes que le roi de Grenade 
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tirait de son royaume, représentait 
un effectif de 110.000 combattants. La 
joie du roi était grande, lorsqu’il vit 
cette nombreuse armée sous les murs 
de la capitale; il lui sembla alors que 
toute la Chrétienté ne serait pas capable 
de l’arrêter dans ses desseins. 

Cette armée fut divisée en trois corps : 
le premier, qui servait d’avant-garde, se 
composait de 35 .ooo hommes, sous les 
ordres de l’amiral, comme connaissant 
mieux les pays qu’on allait traverser. Le 
second, qui était le corps principal, c’est- 
à-dire l’armée proprement dite, compre¬ 
nait 45,000 combattants, commandés par 
le roi en personne; le troisième était l’ar¬ 
rière-garde, composée des 3 o,ooo hommes 
envoyés par les rois de Thunes, de Bar¬ 
barie et de Fez avec leurs connétables. 
Cette armée, ainsi organisée, se mit 
en marche avec autant d’entrain et de 
gaieté que si elle avait déjà remporté la 
victoire. 
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officiers, afin de voir et venir lui rapporter 
tout ce qui concernerait l’armée qu’on 
rassemblait. Ils devaient surtout s’en¬ 
quérir du jour où cette armée lèverait le 
camp et de la direction qu’elle prendrait. 

Quand cela 
fut connu,l’un 
des deux es¬ 
pions partitau 
plus vite, la 
nuit, informer 
le roi de Cas¬ 
tille que c’é¬ 
tait sur Cor- 
doue que l’en¬ 
nemi se diri¬ 
geait, et que 
son compagnon était chargé de le préve¬ 
nir, du chemin qu’il prendrait et des 
endroits où il camperait. 

Le roi rassembla aussitôt son conseil, 
afin de lui communiquer cette nouvelle. 
Le comte d’Artois, qui y assistait, fut prié 
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de donner le premier son avis sur la 
conduite qu’il y avait à tenir dans cette 
circonstance : 

« Sire, dit le comte, sçavez-vous que dili- 
« genceestce qu’il faut en guerre, etceluy 



« quy peut prendre ennemy au despourvu 
« quelque peine qu’il ait, toujours est son 
« temps bien employé et luy en revient 
« honorablement l’éloge. Je vous con- 
« seille donc et vous prie, Sire, que vous 
« me donniez 12,000 de vos gens, les- 
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« quelz je conduirai à la grâce de Dieu, 
« et, au moyen de vostre espion, je trou- 
« veray à agir contre vos ennemys de 
« façon à vous en donner de bonnes et 
« joyeuses nouvelles. » 

Ce conseil fut suivi et 12,000 hommes 
furent mis à la disposition du comte 
d’Artois, qui partit de suite, guidé par 
l’espion. Ils arrivèrent avant la nuit 
à un endroit convenu où les attendait le 
deuxième espion, lequel donna au comte 
tous les renseignements dont il avait 
besoin, sur la marche de l’ennemi et la 
position qu’il occupait. 
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>e comte d’Artois venait d’ap¬ 
prendre que l’armée des Sar¬ 
rasins était campée à quelques 
ÿ lieues seulement de l’endroit 
il était. L’avant-garde de l’amiral 
s’était installée dans une plaine d’un 
facile accès; et il n’y avait ni guet, ni 
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sentinelle pour en garder l’approche. Il 
résolut donc de l’attaquer la nuit même. 
Après avoir fait reposer ses gens quel¬ 
ques heures, il partit avec eux, accom¬ 
pagné de son guide, de façon à arriver 
une heure avant le lever du jour. Aussi, 
dès qu’il aperçut le feu du bivouac de 
l’amiral, il s’arrêta et détacha une par¬ 
tie de ses gens sous le commandement 
d’un chevalier, brave et expérimenté, 
avec ordre d’aller immédiatement et sans 
bruit se placer entre l’avant-garde de 
l’amiral et l’armée du roi de Grenade, 
de façon à empêcher toute communica¬ 
tion entre elles et de cerner l’avant-garde 
par derrière, pendant que le comte l’at¬ 
taquerait de front. 

Cette manœuvre opérée, le comte se 
tourna vers ses gens et leur dit : « Nobles 
« chrétiens et champions de l’Église, soyez 
« forts et courageux à combattre ceulx qui 
« vous préparent tant de persécutions et 
« qui veulent confondre la sainte loy de 
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« d’eulz ce qu’ilz pensent faire de vous. 

Après ces mots, le comte, suivi des 
siens, s’élança dans le camp qui n’était 
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pas gardé, frappant de tous côtés, ren¬ 
versant tentes et pavillons et massa¬ 
crant tous ceux qui étaient dedans. En 
un instant plus de dix mille Sarrasins 
furent tués, les autres fuyaient sans 
armes ou se retiraient près du pavillon 
de l’amiral, lequel, effrayé de tout le bruit 
qu’il entendait, en demanda la cause à 
un payen qui lui répondit : « Par Maho- 
« met, je le jure, amiral, ce sont les 
« chrestiens et celuy qui, l’autre jour, 
« nous fist tant de dommages, car je l’ai 
« vu dans la presse où il met à néant 
« tout ce qu’il trouve; c'est la mort des 
« Sarrasins et le déluge de nostre force. » 
Ces paroles n’étaient pas de nature à 
rassurer l’amiral. Malgré cela, il se pré¬ 
parait à résister avec une vingtaine de 
mille hommes qui lui restaient. Déjà il 
avait attaqué quelques compagnies de 
chrétiens, les dernières arrivées sur le 
champ de bataille ; il cherchait à les 
envelopper, lorsque le comte d’Artois 
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survint avec les siens, criant : « Castille ! 
Castille! » et tomba comme la foudre sur 





l'ennemi qu’il tailla en pièce et mit dans 
la plus complète déroute. L’amiral lui- 
même entraîné par les fuyards, se sauva, 
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persuadé que toute résistance devenait 
inutile et que la tenter serait courir à 
une mort certaine. 

La poursuite de- rennemi ne fut pas 
longue, car le comte d’Artois fit sonner la 
retraite, disant comme le proverbe : 
« Que bon fait laisser la chose quand 
« elle va bien, que pis ne vienne. » Les 
Castillans, victorieux, rentrèrent donc à 
Cordoue, chargés de butin et des dé¬ 
pouilles de l’ennemi. Dire la joie du roi 
et des habitants qui les accueillirent, ce 
serait trop long à raconter. 

Quant à l'amiral et le reste de l’avant- 
garde, ils rejoignirent l’armée du roi de 
Grenade, dans le plus piteux état. On ne 
comptait plus que quatre mille hommes 
sur trente-six mille qu’ils étaient avant 
l’action ; aussi le roi était-il profondé¬ 
ment attristé. Cependant la colère et 
le dépit ranimèrent encore son courage. 
Il renouvela ses imprécations contre 
les chrétiens et jura d’en tirer la plus 
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faire qu’un seul et 
même corps, et se 
mit en marche dans 
la direction de Cor- 
doue. 11 fallut pas¬ 
ser par le champ de 
bataille de la veille, • 
lequel était telle¬ 
ment couvert de ca- ‘"“'Vn 
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pouvait-on le traverser; c’était navrant à 
voir, et le deuil était d’autant plus grand, 
que chaque Sarrasin reconnaissait parmi 
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les morts soit un parent, soit un ami, 
attendant la sépulture qu’on ne pouvait 
leur accorder. Alors, les regrets des uns 
se mêlaient aux malédictions des autres ! 
Ce n’était qu’un cri de vengeance proféré 
contre les Chrétiens. Le retard que cette 
circonstance causa à la marche de l’ar¬ 
mée, n’empêcha pourtant pas qu’elle vînt, 
le soir même, camper à une lieue de 
Cordoue... 

Le roi de Castille, aussitôt qu’il en eut 
connaissance, cônvoqua son conseil, où 
fut entendu le comte d’Artois, et, confor¬ 
mément à son avis, il fut décidé qu’on 
ne devait pas hésiter à livrer bataille 
sans attendre que les payens se renfor¬ 
çassent de nouvelles troupes, et qu’il 
valait mieux en finir de suite, pendant 
que l’ennemi était encore sous l’impres¬ 
sion de sa défaite et que les Castillans se 
montraient pleins de courage et enthou¬ 
siasmés de leurs succès. 
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uiv ant l’ordre qu’elle avait 
reçu, l’armée castillane se 
tint renfermée dans Cordoue, 
afin de donner à l’ennemi le 
temps d’approcher. Cette armée était 
divisée en six corps de cinq mille hommes 
chacun ; le premier avait à sa tête le comte 
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d’Artois; le second, le comte de Castres; 
le troisième, le comte de Benevent; les 
quatrième et cinquième les Grands 
maîtres de Saint-Jacques et de Castille, 
et le sixième était commandé par le roi 
lui-même. 

La nuit se passa en préparatifs de com¬ 
bat, et, le jour venu, le guet signala l'ap¬ 
proche des Sarrasins. C’était leur avant- 
garde, composée de six mille hommes, 
sous les ordres du châtelain de Gibral¬ 
tar, un des plus vaillants chevaliers de 
l’époque. Aussitôt le comte d’Artois sortit 
de Cordoue et commença l’escarmouche 
qui ne dura pas longtemps, car la mêlée 
s’ensuivit. L’intrépidité du comte le porta 
comme de coutume en avant ; il s’élança 
au milieu des ennemis, frappant d’estoc 
et de taille, à gauche, à droite, renversant 
tout sur son passage, jusqu’à ce que, 
arrivé près du châtelain, il engagea la 
lutte avec lui ; mais elle ne fut pas longue, 
car le comte lui porta un tel coup de 
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lance, qu’il fut renversé de son cheval et 
tomba par terre. Les Sarrasins en voyant 
leur vaillant chef étendu ainsi, disaient en 
montrant le comte : « Gardons-nous bien 
« de celui-là, car desja il nous a tourné 
« en desconfiture par trois fois; fuyons 
« ses coups, car c’est nostre mort. Que 
« Mahomet, le puissant Dieu, le veuille 
« confondre ! » 

Pendant ce temps, le roi de Grenade 
s’apprêtait à marcher avec son armée 
qu’il avait divisée en cinq corps de douze 
mille hommes chacun : le premier com¬ 
mandé par l’amiral de Grenade; les trois 
autres suivants, par les connétables de 
Thunes, de Barbarie et de Fez; le cin¬ 
quième était sous les ordres du roi, avec 
une arrière-garde de seize mille hommes, 
qui servait de réserve. 

On vint à ce moment dire au roi de 
Grenade ce qui venait d’arriver au 
châtelain de Gibraltar et que ses gens 
commençaient à lâcher pied. Aussitôt il 
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donna l’ordre à l’amiral de se porter à 
leur secours. Celui-ci eût mieux aimé ne 
pas être chargé de cette besogne, car il 
savait à qui il avait affaire ; il connais¬ 
sait trop son terrible adversaire ; toute¬ 
fois, il fallait obéir et faire contre mau¬ 
vaise fortune bon cœur. Ce fut donc en 
désespéré qu’il vint se jeter au milieu des 
Chrétiens. Le choc fut terrible, et, mal¬ 
gré les encouragements du comte d’Artois, 
les Castillans commençaient à perdre du 
terrain, lorsque les deux corps com¬ 
mandés par les comtes de Castres et de 
Benevent, survenus fort à propos, ré¬ 
tablirent le combat et reprirent l’avantage 
sur les ennemis. 

Alors le roi de Grenade envoya l’ordre 
aux connétables de Thunes, de Barbarie 
et de Fez d’entrer en lice. Ce qu’ils firent 
aussitôt, lançant sur les Chrétiens une 
telle pluie de dards et de javelots, qu’un 
grand désordre se mit bientôt dans leurs 
rangs. Le roi était déjà tout joyeux de voir 
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l'ennemi ainsi surpris et ébranlé par l'at¬ 
taque qu'il venait d'éprouver; il croyait 
donc le moment venu de frapper un grand 
coup qui pourrait lui donner la victoire. 
En conséquence il s'élança avec le reste 
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de son armée dans la mêlée. Mais il ne 
savait pas que les Grands-maîtres de 
Saint-Jacques et de Castille arrivaient de 
leur côté pour secourir leurs braves com¬ 
pagnons d'armes, et que le combat allait 
se rétablir plus ardent et plus acharné 
que jamais. Il ne s’attendait pas non 
plus au sort qui lui était réservé, car le 
comte d’Artois, au milieu du combat, 
l'ayant reconnu à ses armes, il ne tarda 
pas à le rejoindre et d’un violent coup 
d’épée sur son heaume, le renversa et le 
fit rouler par terre. 

On le croyait mort, mais il n’était 
qu’évanoui; il fut relevé, tout confus de 
sa mésaventure, et voulut remonter à 
cheval. Il criait partout: Vengeance! Ven¬ 
geance! Mais son cri n’eut pas d’écho; le 
découragement avait déjà gagné la plu¬ 
part des Sarrasins, surtout lorsqu'ils 
aperçurent le roi de Castille venant 
sur eux avec de nouveaux combattants 
pour achever leur défaite. La débandade 
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commença alors et bientôt après une 
déroute complète... Malheur alors à ceux 
qui n’avaient pas de cheval; pas un 
n’échappa; ils furent impitoyablement 
massacrés. Le roi de Grenade et les cava¬ 
liers qui restaient ne durent leur salut 



qu’à la faveur de la nuit, qui ne permit 
pas aux chrétiens de les poursuivre. On 
évalua à peine à dix mille le nombre de 
ceux qui purent regagner Grenade; 
c’était tout ce qui restait de cette armée 
qui au début comptait, ainsi qu’on l’a 
vu, cent dix mille hommes. 
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Il serait trop long de raconter ici toutes 
les réjouissances qui eurent lieu dans le 
royaume de Castille pour célébrer cette 
victoire qui mettait fin, pour longtemps, 
à la tyrannie payenne. Le roi, accompagné 
du comte, revint à Valladolid, sa rési¬ 
dence habituelle. La reine, la princesse 
sa fille, et les plus grands personnages 
de la cour, allèrent à leur rencontre jus¬ 
qu’à Tolède, pour les féliciter et surtout 
pour complimenter le comte, qui était 
devenu le héros du jour. Un superbe 
hôtel avait été préparé à Valladolid pour 
le recevoir. 11 y séjourna quelque temps, 
heureux des égards et des honneurs qu’il 
recevait à la cour, plus heureux encore 
d’y voir chaque jour la jeune princesse 
royale qui lui plaisait et qu’il aimait 
beaucoup. 
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evenons maintenant à la pau¬ 
vre comtesse d’Artois,que nous 
avons laissée plongée dans un 
désespoir profond causé par 
départ de son mari. On comprend 
aisément qu’aimant le comte profondé¬ 
ment, elle dut souffrir de toutes les 
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douleurs qu’une épouse trahie et aban¬ 
donnée peut ressentir. Aussi sa santé en 
souffrait chaque jour davantage, au point 
qu’à peine pouvait-elle se soutenir. Quand 
son àme parfois lui donnait encore la 
force de parler, elle disait : « Ah! for¬ 
et tune maudite, que veux-tu faire de 
« moi, triste, chétive, la plus désolée 
« des femmes de ce monde! dis-moi quel 
« mal je t’ai fait et pourquoy tu as osté 
« de devant mes yeux le beau, le bon, le 
« doux, le gracieux Seigneur, celuy pour 
« quy je vivois au souverain siège de la 
« félicité. Tu me flattois et nourrissois 
« de ton meilleur lait, comme si j’étois 
« ta seule fille bien-aimée. Il sembloit 
« que ce bonheur ne m’auroit jamais 
« manqué. Mais voilà que tout à coup, 
« sans savoir ni pourquoy ni comment, 
« je me trouve précipitée dans le plus 
« profond des abîmes et ensevelie au mi- 
« lieu des pleurs et des gémissements, 
« comme si Dieu eût voulu me faire en 
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« ce monde la mère de toutes les détres- 
« ses. Je ne sçais à qui me plaindre de 
« tes rigueurs, et je n’ai pas assez de 
« force pour le blasmer autant que tu le 
« mérites, ni pour te reprocher l’incon- 
« stance et la déloyauté de ta conduite, 
« toi, mère dénaturée, jalouse de la joie 
« parfaite, ennemie envieuse des âmes 
« honnêtes... !!! Mon cœur se brise au 
« moment où j’aurois plus à me plaindre 
« de tes coups inhumains. Je te laisse 
« pour ce que tu es... et j’appelle à mon 
« secours, comme vengeance, la mort 
« qui tarde trop à venir.... » 

Puis elle se tut et recommença à pleu- 
• rer si amèrement, qu’on eût dit que son 
corps allait se changer en un torrent de 
larmes, et bien que son père et sa mère 
fussent souvent auprès d’elle, essayant 
par tous les moyens de la consoler, rien 
n’était capable de calmer sa douleur. 

C’est ainsi que pendant six mois, la 
comtesse d’Artois resta aussi désolée que 

19. 
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le premier jour du départ de son mari ; 
elle souffrait tant, que sa figure, qui était 
« autrefois rose et fraîche comme une 
■« belle image, devint maigre et livide et 
« paraissoit plus morte que vive. » 

Cependant, au bout de quelquetemps, 
on crut s’apercevoir que sa douleur deve¬ 
nait moins vive, et qu'un peu de calme 
rentrait dans son cœur. C’est qu’alors 
une pensée lui était venue et occupait son 
esprit. Elle songeait à ce que son mari lui 
avait dit avant son départ : qu'il revien¬ 
drait, si elle parvenait à le rendre père, 
puis à obtenir de lui un diamant et un 
cheval auquel il tenait beaucoup. 

Ces trois conditions si étranges parais¬ 
saient d’autant moins réalisables qu’il 
fallait qu’elles s’accomplissent à l’insu du 
comte, ce qui devenait un problème 
bien difficile, pour ne pas dire impos¬ 
sible à résoudre. Cependant la comtesse 
y réfléchissait, combinait des plans, for¬ 
mait des projets, bien décidée à tout 
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tenter pour se mettre à la recherche de 
son mari et pour pouvoir le revoir, 
comme dit l’auteur, en chair et en os. 
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Elle fit donc appeler un vieux gentil¬ 
homme, ancien serviteur de son mari, du 
nom d’Olivier, qui était resté à Arras, 
personnage aussi recommandable pour sa 
bonne grâce 'que pour sa prudhomie. 
Elle lui dit : 

— Beau sire Olivier, j’ai à vous commu¬ 
niquer un secret que je ne puis confier 
à d’autre qu’à vous. 11 s’agit d’une chose 
de la plus grande importance pour moi, 
et aussi pour le comte mon mari, que 
vous aimez et auquel, je sais, vous êtes 
tout dévoué. J'ai besoin que vous m’ai¬ 
diez dans cette affaire. Puis-je compter 
sur votre concours? Sachez que si vous 
me l’accordez, il n'y aura pas d’instant 
dans la vie que vous ne m’en remer¬ 
ciiez. 

— Madame,. répondit le vieux gentil¬ 
homme, de moi n’ayez aucun doute, je 
ne trahirai pas votre secret, si vous me 
le confiez, pourvu qu’en tout cela il n’y 
ait rien contre l’honneur de monseigneur 
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le comte, que je ne*trahirai jamais pour 
toute chose au monde. 

— Non, dit la comtesse, Dieu me garde 
d'avoir d'autre pensée, d’autre intention 
que celle que doit avoir une femme de 
mon rang et de ma qualité. Vous devez 
savoir que, depuis le départ de mon 
mari, il n'est plus ici de bonheur pour 
moi : c'est pourquoi je vous ai fait venir 
pour vous dire que mon intention est 
de quitter ces lieux et d’aller avec vous 
à la recherche de celui sans lequel je 
sens que je ne puis vivre plus longtemps. 

Le brave Olivier, content de voir la 
tendre affection que la comtesse conti¬ 
nuait d’avoir pour son mari, lui promit 
de l’accompagner partout où elle irait, 
jusqu’à ce qu’elle eût trouvé l’objet de 
ses plus ardents désirs. 

On fit donc les préparatifs du voyage. 
Olivier commanda pour la comtesse un 
habillement d’homme qu’elle devait tou¬ 
jours porter, afin d’éviter d'être reconnue. 
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Il lui fit faire un équipement complet, 
comprenant cheval, haquenée, joyaux, 
bagues, etc. Il n’oublia pas la finance, car 
il en fallait beaucoup pour une absence 
dont on ne pouvait prévoir la fin. 

La comtesse fixa l’heure du départ 
pour la nuit suivante. Mais avant elle fit 
venir une de ses dames en qui elle avait 
toute confiance, et lui dit : 

— Mon intention est d’aller par dévo¬ 
tion faire un assez long pèlerinage, je 
partirai la nuit de façon à n'être vue de 
personne ; je vous recommande le plus 
grand secret, jusqu'au lendemain matin, 
où vous pourrez faire connaître à mes 
gens le motif de mon voyage. 

A l’heure fixée pour le départ, la com¬ 
tesse arriva au rendez-vous. Elle revêtit 
le costume d’homme qu'on lui avait pré¬ 
paré, et se mit en route, suivie de son 
fidèle écuyer. 
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rande fut la surprise et aussi 
l’inquiétude à Arras, quand 
on apprit le départ de la com¬ 
tesse. Toutefois, lorsqu’on sut 
qu’elle était allée en pèlerinage, on se 
rassura un peu, en pensant que son ab¬ 
sence ne serait pas de longue durée, et 
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qu’elle reyiendrait bientôt au milieu de 
ses sujets. 

Pendant ce temps-là, la noble dame 
arrivait à Paris, puis, de là, se dirigeait 
vers Narbonne et Perpignan, passait la 
frontière, entrait en Catalogne, traversait 
l’Aragon et arrivait en Castille, dans la 
ville de Burgos. 

Partout où elle avait passé, elle avait 
entendu parler du comte d’Artois avec 
les plus grands éloges. On lui racontait 
ses prouesses, ses exploits, ses combats, 
ses victoires et ses triomphes. Il était 
regardé comme l’ennemi des tyrans, le 
défenseur des opprimés, le sauveur des 
libertés publiques, le libérateur du 
peuple, que sais-je encore ! Plus on disait 
de bien de son mari, plus la jeune com¬ 
tesse était désireuse de le revoir. 

Elle apprend à Burgos que le comte 
d’Artois est à Valladolid, à la cour du 
roi de Castille : vite elle se rend dans 
cette ville, pour trouver enfin celui 
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qu’elle cherche depuis si longtemps. 
Arrivée là, il fallait se procurer un loge¬ 
ment; son fidèle Olivier en trouva un, 
très modeste, mais convenable. Ils s’y 
installèrent et convinrent ensemble de 
la conduite qu’ils 
avaient à tenir, s’en 
remettant pour le 
reste à la grâce de 
Dieu. 

Avant de partir 
d’Arras, ils avaient 
eu soin de composer 
leur personne, de 
façon à ne pas être 
reconnus facilement. 

La comtesse, en chan¬ 
geant de costume, avait aussi changé de 
nom; elle se faisait appeler Philippot. 
Toutes les précautions étaient donc prises 
pour ne pas trahir son incognito. ' 

Mais l’idée seule de se trouver dans 
la môme ville que celui qu’elle aimait 

20. 
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troublait la tête de la pauvre comtesse; 
elle n’avait plus ni sommeil ni repos. 

— Sqrtons, dit-elle, allons à la recherche 
de notre seigneur. 

Et ils s’en allaient par les rues de la 



ville, examinant les maisons, regardant 
ceux qui passaient, quand tout à coup la 
comtesse s’arrêta devant la porte d’un 
hôtel, au-dessus de laquelle se trouvait 
un écusson, qu’elle reconnut de suite 
pour les armes du comte d’Artois. 

— C’est là, s’écria-t-elle, c’est bien là où 
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il demeure! Mais Phôtel est fermé, on n’y 
voit personne. — Regardez la cheminée, 
répliqua Olivier; vous y verrez peut-être 
de la fumée : ce sera toujours quelque 


chose! —Oui, répondit la comtesse en sou¬ 
riant, je regarde, mais je ne vois rien; 
c’est égaj^ la vue de cet hôtel me pro¬ 
cure une douce émotion et je ne veux 
pas m'en éloigner. 
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Ils se promenaient depuis quelques 
instants dans les environs, lorsqu’ils 
aperçurent un groupe de cavaliers 



déboucher d’une rue voisine. Ils s’in¬ 
formèrent aussitôt quelle était cette 
troupe? On leur répondit que c’était le 
comte d’Artois, précédé de son escorte, 
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qui revenait du palais du roi de Cas¬ 
tille. 

La jeune comtesse s’avançait déjà vi¬ 
vement pour mieux voir; mais son vieux 
compagnon lui prit le bras, et, l’attirant 



du côté des maisons, lui dit : « Plaçons- 
nous ici; nous verrons mieux. » 

L’escorte défila et, à sa suite, parut le 
comte, monté sur un superbe coursier, 
qui se mit à caracoler juste au moment 
où il passait devant la comtesse. Celle-ci 
était si émue qu’Olivier, qui l’observait, et 
qui craignait qu’elle ne commît quelque 
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imprudence, lui dit tout bas : « Calmez- 
vous, je vous en prie, Madame, et partons, 
car c’est assez pour aujourd’hui. » 

La comtesse regagna donc son logis, le 
cœur gros, poussant de profonds soupirs, 
et non sans avoir jeté un long regard sur 
l’hôtel où son mari était entré. 
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révoyant que son séjour à 
Valladolid pourrait être assez 
long, la comtesse voulut ap¬ 
prendre le castillan, c’est-à-dire 
la langue du pays, afin de se mettre 
plus en rapport avec les habitants et se 
procurer plus facilement les choses dont 
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elle pouvait avoir besoin. Elle partagea 
tout son temps entre l’étude de cette 
langue et les fréquentes promenades 
qu’elle faisait pour rencontrer ou aper¬ 
cevoir son mari. Ses allées et venues 
l’amenèrent bientôt à lier connaissance 
avec les gens de la maison du comte. 
Plusieurs écuyers et même des cheva¬ 
liers trouvèrent le jeune Philippot si 
bien élevé, si courtois, en un mot si 
charmant garçon, qu’ils l’invitèrent à 
venir les voir ; ce qu’il s’empressa d’ac¬ 
cepter, comme on le pense bien. Un jour 
qu’on parlait de Philippot devant le 
comte, celui-ci témoigna le désir de le 
connaître. Quand on le lui présenta, il 
lui demanda d’où il était? quel était son 
nom? — Je suis né en la cité d’Amiens, 
répondit-il, et je m’appelle Philippot. 

— Êtes-vous gentilhomme? lui demanda 
le comte. 

— Non, monseigneur, sur ma foi, je 
déclare que je ne le suis pas. 
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Ce qui n’empêcha pas le comte de lui 
dire avec un bienveillant sourire en le 
congédiant : — Pensez à bien faire, mon 
amy, et que Dieu vous donne bonne 
aventure et bon jour. — Amen, répondit 
Philippot, et que je puisse encore vous 
voir au pays dont vous estes le seigneur! 

21. 
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— Cela n’est pas possible, répliqua le 
comte, en s’en allant. 

Alors Philippot fut entouré de tous les 
gens de Thotel : écuyers, officiers, etc., qui 
lui témoignèrent leur joie en lui disant : 
— Soyez plus que jamais le bienvenu, car 
nous sommes tous presque du môme pays : 
Artésiens et Picards se touchent. Venez 
souvent nous voir, et comptez sur le 
bon accueil de vos compatriotes. 

La comtesse les remercia et s’en alla 
rejoindre son fidèle Olivier, auquel elle 
raconta tout ce qui venait de se passer. 
C’était pour elle un bien grand bonheur 
que d’avoir parlé à son mari et d’avoir 
été si bien accueillie par les gens de sa 
maison ; aussi s’empressa-t-elle de profi¬ 
ter de leur bonne invitation. Tous les 
jours elle allait passer quelques moments 
avec eux. 

Un jour, le premier valet de chambre 
du comte, qui était malade depuis long¬ 
temps, vint à mourir. Le remplacer n’était 
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Les officiers se disaient entre eux : il 
n’y a que Philippot qui pourrait bien 
remplir cette place; personne ne con¬ 
viendrait mieux que lui, c’est l’homme 
qu’il faudrait présenter au comte; tout 
cela était dit, au moment où Philippot 
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entrait dans l’hôtel. 

— Nous parlions de vous, sire Philip¬ 
pot, dit l’un d’eux. Le premier valet de 
chambre de Monseigneur est mort, et 
nous disions qu’il n’y a que vous qui puis¬ 
siez le remplacer. Si vous voulez, nous 
en parlerons au comte, et nous sommes 
sûrs d’avance qu’il vous acceptera. 

— Beaux sires, répondit Philippot, je 
vous remercie de la bonne opinion que 
vous avez de moi. Certes, si Monseigneur 
voulait bien m’accepter pour son valet 
de chambre, je ferais tous mes efforts 
pour le bien servir. — Eh bien ! dirent 
les officiers, nous vous proposerons. 

Et quelques jours après, la comtesse 
apprit que le comte avait accepté Philip¬ 
pot; très content d’avoir trouvé pour cela 
un jeune homme qui était presque de 
son pays. 

Le jeune Philippot entra donc immé¬ 
diatement en fonctions; on lui remit les 
clefs des appartements et des meubles 
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renfermant les 
habillements, 
joyaux et bi¬ 
joux du comte. 

Il fut bien vite 
au courant du 
service et s’ac¬ 
quitta très bien ^ 
de sa nouvelle 
besogne, et mieux que personne ne l’avait 
fait jusque-là. Aussi le comte était-il 
enchanté de son Philippot. Il en faisait 
l’éloge à tout le monde. 

Quant à Olivier, qui était resté au loge¬ 
ment de la comtesse, il n’avait plus à s’oc¬ 
cuper que de lui et de ses chevaux. De 
temps en temps il venait voir sa maî¬ 
tresse; mais il observait toujours dans 
ses paroles comme dans sa démarche la 
plus grande discrétion. 

Le comte d’Artois avait l’habitude 
d’aller tous les jours au palais du roi de 
Castille ; il y passait de longues heures 
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en compagnie des dames et des demoi¬ 
selles qui s’y trouvaient. 11 y rencontrait 
souvent la fille du roi, pour laquelle il 
éprouvait un amour des plus vifs, qu’il 
cachait et n’osait avouer. Craignait-il un 
refus de la princesse ou de ses parents ? 
On ne sait; tou j ours -est-il que la passion 
qui le consumait intérieurement altérait 
visiblement sa santé. Il était devenu triste 
et rêveur et ne mangeait plus. Le roi et 
la reine ne savaient à quoi attribuer son 
mal; ils étaient loin de penser que c’était 
l’amour, et que leur fille en était la cause 
bien innocente. 
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on Dieu! que le comte était 
triste, lorsqu’il rentrait chez 
lui. Il passait son temps à se 
plaindre et à gémir; il ne 
prenait plus aucun repos ni de jour ni 
de nuit, et ce n’était que la grande 
fatigue qui parfois parvenait à lui fermer 
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les yeux. Encore son sommeil était-il de 
courte durée. Alors il recommençait ses 
plaintes plus amèrement. 

« O Amour! disait-il, toi si gentil et si 
rempli de gaieté folle. Pourquoi rends-tu 
ma vie si déplaisante et si triste? Je n‘ai 
rien fait que tu n’aies commandé, aie 
pitié de ton désolé serviteur... Qui dit 
amour, dit bonté, douceur ! Est-il au 
monde rien de plus suave que toi i Je ne 
puis croire que tu puisses être cruel et 
autre que ton nom veut dire. Si c’est au 
prix de tant de peines et de tourments 
que tu accordes aux pauvres amoureux 
leur grâce, ne te semble-t-il pas que j’aie 
assez souffert, pour l’avoir bien méritée? 
ou faudra-t-il que j’appelle la mort pour 
mettre fin à ma douleur? » 

Puis, après un instant de silence, il 
recommençait à dire : « Dieu d’amour, 
fais-moi la grâce de faire endurer à ma 
belle et bonne princesse toutes les dou¬ 
leurs que je souffre pour elle. Montre-lui 
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ta puissance et ;’<■ ' que nous 

fais-lui sentir ' \fi:^ C ayons la 

le dard qui même 

m’aiguillonne ; '>-■ j blessure 



et que nous n’en puissions guérir l’un 
sans l’autre. » 

Ce n’était pas tout; il s’en prenait 
encore à ses yeux et à son cœur, instru¬ 
ments de son martyre, et leur disait: 
« C’est bien à vous que je dois mon 

22. 


Digitized by Google 





164 Les Aventures romanesques 

malheur; je m’aurois bien passé de votre 
plaisir à convoiter la beauté de celle 
pour qui vous ne pouvez plus me don¬ 
ner, vous, mes yeux, que des larmes, et 
toi, mon cœur, que deuil et tristesse. » 

Si le sort du comte était à plaindre, 
celui de la comtesse ne l’était pas moins, 
depuis qu’elle avait découvert le secret 
de son mari et qu’elle savait que la fille 
du roi était devenue l’unique objet,de 
son amour. Elle en avait ressenti moins 
de dépit qu’un profond chagrin, qu’elle 
devait cacher. Elle était trahie, oubliée, 
sacrifiée, et elle devait se taire!... 

Cependant, elle aimait encore son mari, 
et, le voyant dépérir ainsi, elle cherchait 
un moyen de le sauver, dût-elle, pour elle, 
le perdre à jamais. Son amour, son dé¬ 
vouement allaient jusqu’au sacrifice le 
plus noble ! Malgré tout, une espérance 
lui restait, la seule qui reste aux malheu¬ 
reux. Elle espérait que Dieu aurait pitié 
d’elle et viendrait à son secours; elle le 
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l’abandonner, dans la triste situation où 
elle se trouvait... 

Un jour que le comte étak seul dans 
sa chambre avec la comtesse, et qu’il 
était resté longtemps pensif et rêveur, il 
se mit à pousser un hélas! qu’il accom¬ 
pagna d’un si profond soupir,, qu’on 
aurait cru que son âme allait s’envoler 
de son corps. La comtesse ne put s’em¬ 
pêcher de lui dire : 

« Je vous vois plus triste que jamais, 
Monseigneur; cela me fait grande peine; 
excusez-moi si je vous en parle... Vous 
pouvez me dire ce qui vous tourmente. Je 
préférerois mourir plutôt que d’en révéler 
le secret à personne... Si j’en juge par les 
plaintes que vous poussez et les larmes 
que vous versez chaque nuit, il s’agit 
d’un mal d’amour qui vous consume. 
On ne peut pas vivre longtemps dans un 
pareil état. Vous devriez révéler votre 
secret à quelqu’un qui pourroit vous con¬ 
seiller, et vous indiqueroit un remède. » 
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Le comte d’Ar 
tois accueillil 
avec bi en veil- 
lance ce que s£ 
femme venait dt 
lui dire. Con 
vaincu et très tou 
chéde la sincérit( 
de ses paroles, i 
lui répondit 
— Merci, Philip¬ 
pot, mon ami, 
une partie de mon secret, je vais vous le 
dire tout entier. 11 n’y a que vous qui le 
connaîtrez, et je suis persuadé que, quoi 
qu’il advienne,vous ne le révélerez à per¬ 
sonne... Ah! si, par quelques moyens, il 
vous était possible de me guérir de la 
maladie douloureuse qui m’épuise, je 
vous promets, foi de prince, de vous 
donner tout ce que vous me demanderiez. 
Oui, je suis amoureux, très amoureux, 
de la belle fille du roi de Castille; j6 
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l’aime à un tel point j’en mourrai... Je ne 
puis lui faire l’aveu de mon amour, ni à 
elle ni à ses parents, car je crains un 
refus. Voilà mon cas; vous le comprenez, 
n’est-ce pas ? Si vous pouviez trouver un 
remède à cela et me faire revenir à la 
santé, je vous en serois mille fois recon¬ 
naissant. 

— Tranquillisez-vous, Monseigneur, 
répondit Philippot; je vais faire tout mon 
possible pour mettre fin à vos peines. »> 
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était facile de voir que l’en¬ 
tretien de la comtesse avec son 
mari avait produit un bon effet. 
Le comte était moins triste et 
paraissait plus tranquille. Il allait tous 
les jours au palais, et chaque fois il se 
faisait accompagner de la comtesse qui, 
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au milieu des dames qui s’y trouvaient, 
s’acquittait parfaitement de son rôle de 
chambellan. Tout, du reste, dans sa tenue 
comme dans ses paroles, indiquait une 
personne bien élevée et très au courant 
des usages du 
, grand monde. 

' Il n’en fallait 
! pas davantage 
pour plaire aux 
dames et aux 
demoiselles de 
la cour. Plu¬ 
sieurs l’avaient 
déjà remarqué, 
et l’une d’elles 
vint un jour lui parler, croyant réellement 
qu’elle s’adressait à un jeune homme, 
puisqu’on l’appelait Philippot. Cette da¬ 
me était la gouvernante de la princesse 
royale, femme d’esprit et très respectable. 
Elle causa longtemps avec Philippot et sa 
conversation lui plut beaucoup. 
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chercha-t-elle toutes les occasions de la 
voir, de lui plaire, et de lui être agréable. 

Pendant qu’au palais, le comte faisait 
sa cour à la reine ou à la princesse, la 

23 . 
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comtesse recherchait la gouvernante, et 
celle-ci, aussitôt qu’elle l’apercevait, la 
prenait à'part, afin de causer plus libre¬ 
ment ensemble. L’histoire ne nous dit 
pas ce qui pouvait faire l’objet de leurs 
longues conversations. Mais elles parais¬ 
saient arrivées à une parfaite intimité et, 
à l’égal de deux sœurs, se faisaient les 
plus grandes confidences. 

La comtesse, remplissant toujours son 
rôle de chambellan, s’excusait parfois 
et remerciait madame la gouvernante 
de l’honneur qu’elle lui faisait de bien 
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vouloir l’écou 
ter aussi long¬ 
temps. Mais la 
dame lui répon¬ 
dait : « Beau 

sire Philippot, 
neditespascela, 
car je vous jure 
que je ne con¬ 
nais personne, 
à qui je veux et 



souhaite plus de bien qu’à vous, pour 
votre gracieuseté et votre courtoisie. En 
outre, vous avez su m’inspirer une en¬ 
tière confiance et je ne vois personne, en 


Digitized by Google 



»74 


Les Aventures romanesques 


qui j’en aurais plus 
qu’en vous. Je ne 
sais si je me trompe, 
mais dites-moi si 
vous avez en moi 
autant de confiance 
que j’en ai en vous? 

Cette question, 
faite par madame la 
gouvernante d’une façon si franche et si 
directe, mais en méipe temps d’un air 
bienveillant et affectueux, ne laissa pas 
que d'impressionner vivement la com¬ 
tesse. Mais elle se remit bientôt, s’avouant 
toute confuse et reconnaissante des témoi¬ 
gnages d’amitié qu’elle recevait et de la 
confiance qu’elle avait su inspirer, dans 
sa modeste condition, à la grande dame 
qui s’intéressait tant à elle. Elle répondit 
donc à la gouvernante que sa confiance 
égalait la sienne, qu’elle était même plus 
grande encore, comme elle allait voir, 
en lui révélant une chose qui la touchait 
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de très près et qui était le secret de sa 
vie, qu'en le faisant, elle espérait qu’elle 
lui viendrait en aide par ses conseils et 
qu’elle l’encouragexait dans ses desseins. 
« Je suis une femme comme vous, lui 
dit-elle; bien que, pour cacher mon sexe, 
j'aie pris un habillement d’homme, je 
n’en sui« pas moins la fille du comte de 
Boulogne, l’épouse légitime du comte 
d’Artois qui est ici et qui cause en ce 
moment avec la princesse. » 

« Et, dit l’auteur, pour prouver ce 
« qu’elle avançait, elle se montra en telle 
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« façon que la sage et loyale gouvernante 
« jugea en son cœur, que c’étoit la plus 
« belle et entière femme qu’elle eust de 
« son vivant regardée. » 
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rès surprise de ce qu’elle ve¬ 
nait d’apprendre, madame la 
gouvernante interrogea la com¬ 
tesse sur la cause du départ 
d’Artois. Il lui fut répondu : 
< Le comte m’a quittée, parce qu’il 
n’avait pas d’enfant, et qu’il avait fait 
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le serment de ne revenir que si, épouse 
fidèle, je le rendais père, sans qu’il 
n'en sût rien, et qu’aussi à son insu 
j’obtenais de lui, avec son plein et entier 
consentement, deux choses auxquelles il 
tenait beaucoup, son blanc destrier et un 
certain diamant, le plus beau de ceux 
qu’il avait. » 

Sur l’observation que lui fit madame 
la gouvernante des dangers auxquels 
elle s’était exposée, en allant ainsi par 
tous pays à la recherche de son mari, la 
comtesse répliqua qu’avec l’aide de Dieu 
et sous le déguisement qu’elle avait pris, 
il n’y avait rien à craindre, qu’elle était 
du reste toujours accompagnée d’un loyal 
et dévoué serviteur, qu’elle avait traversé 
la France pour venir en Espagne jusqu’à 
Valladolid, sans qu’il lui fût arrivé le 
moindre accident, et qu’enfin elle avait 
eu le bonheur de retrouver celui qu’elle 
aimait, et d’entrer à son service comme 
valet de chambre, a J’ai toute sa confiance 
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ajouta-t-elle, 
il m’a dit des 
choses que 
personne ne 
sait. Pour le 
moment, ce 
qui le tour- 
menteetlefait 
dépérir ainsi, 
c’est une pas¬ 
sion violente 
que vous ne 
sauriez devi- 
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ner... Il aime la princesse ! Pourtant 
si vous le vouliez, madame, vous pour¬ 
riez le guérir du mal qui va le faire 
mourir, et à moi vous m’ôteriez bien 
des tourments et de tristes préoccupa¬ 
tions. 

— Ce que vous venez de me dire; ré¬ 
pondit la gouvernante,m’étonne beaucoup. 
Mais ce que vous me proposez m’étonne 
encore plus. Gomment voulez-vous que 
je puisse vous servir, vous et votre mari, 
en cette circonstance, sans risquer de 
perdre mon honneur, qui m’est plus cher 
que tout l’or de Venise ? Quant à la 
guérison du mal dont souffre le comte, je 
ne voudrois jamais pour y parvenir faire 
jouer un rôle quelconque à la prin¬ 
cesse, que j’aime autant que si elle étoit 
mon enfant. Je me garderois bien de faire 
quoi que ce soit qui puisse la compro¬ 
mettre. 

— Mais il ne s’agit pas de cela, reprit la 
comtesse, vous ne me comprenez pas. 
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Laissez-moi m’expliquer : « Mon inten- 
« tion n’est pas que monseigneur ait 
« allégeance de sa maladif par aultre 
« que par moy; Dieu l’en gaî-de. Je croy 
<( qu’il y a une manière honorable pour 
« que tout cela puisse se passer; et, pour 
« ce qui me concerne, j’ai pensé que la 
« Princesse portoit à son doigt une 
« bague d’or pareille à celle que j’ay etque 
« voilà, mais qui est plus belle et plus 
« riche. Nous les échangerions et je re- 
« mettrois celle de la princesse à mon 
« mary qui seroit d’autant plus heureux 
« de l’avoir, qu’il penseroit qu’elle a pu 
« estre donnée pour luy, surtout si je le 
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« lui disois ; car il a une foy entière en 
« mes paroles. Et pour le surplus, je 
» luy ferois entendre qu’il le trouveroit 
« dans vostre chambre, où je le condui- 
« rois, et tandis qu’il se déshabilleroit, 
« j'entrerois au lit où il me trouveroit, 
<( au lieu de vostre maîtresse, et je serois 
« si bien avisée de mon fait, tant en 
« manières qu’en paroles, qu’il croiroit 
« estre parvenu à son joyeux désir. Et 
« parce qu’il est dans la condition des 
« hommes, quand ils ont jouy de leurs 
« amours, de vouloir souvent en parler, 
« je luy dirois secrètement de n’en rien 
« dire à personne, si ce n’est à Philippot 
« comme à celuy à quy je veuille seule- 
« ment me fier, et je reprendrois icy mon 
« service comme devant. 

« N’ayez aucun doubte que je me con- 
« duise en ceste chose très bien et sy à 
<* point, que tout prendra bonne fin. Et je 
« vous promets que sy vous voulez me 
« faire ce plaisir, je vous en serois 
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« reconnaissante tous les jours de ma vie. 
« Je vous en fais la requête au nom de 
« Dieu qui connoit ma bonne et léale 
« pensée. » 

Ces paroles franches et sincères tou¬ 
chèrent la gouvernante qui, bannissant 
toutes craintes et tous scrupules à son 
égard, lui accorda ce qu’elle demandait, 
et lui dit : « Vous pouvez compter sur 
moi ; si je pouvois vous rendre encore 
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de plus grands services, je n’y man¬ 
querons pas ; rassurez-vous donc. Je 
penseray à vostre plan et demain, à dix 
heures, je vous donneray une réponse 
définitive. — Dieu le veuille! » reprit la 
comtesse dont le cœur nageait dans un 
océan de joie. 

Le moment de se retirer étant venu, la 
gouvernante quitta le salon aveclesautres 
dames de la cour, et, passant devant la 
comtesse, lui dit d’une voix assez haute: 
« Bonsoir, Philippot, mon amy, que Dieu 
garde vos amours ! » 
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n sortit du palais, le comte se 
retira, suivi de la comtesse et 
de ses officiers, et rentra à son 
hôtel ; mais aussitôt qu'il fut 
dans sa chambre, il dità Philippot: « Vous 
devez avoir des nouvelles à me conter, car 
y vous avez causé avec la maîtresse de mes 

l 25 


Digitized by Google 




















i S6 


Les Aventures romanesques 


amours, plus de temps qu’on n’en mettrait 

à conclure un mariage. Vous avez sans 
doute parlé de moi et de mes souffrances? 

— C’est vrai, Monseigneur, mais tran¬ 
quillisez-vous. Demain, sans doute, vous 
apprendrez une chose qui vous fera 
grand plaisir ; toutefois il faut attendre 
et prendre patience : car ce n’est pas 
du premier coup, dit le proverbe, qu’on 
abat un chêne dans la forêt. » 

Ces paroles ranimèrent le comte, dont 
le cœur parut soulagé d’un grand poids. 
11 remercia la comtesse par ces paroles : 
« Mon cher Philippot, je ne saurai jamais 
vous récompenser assez des services que 
vous me rendez, car ce sera grâce à vous 
que j’aurai recouvré la santé et la vie. » 
Le soir, en rentrant dans ses apparte¬ 
ments, madame la gouvernante montra à 
la princesse de Castille la bague que 
la comtesse lui avait remise. La jeune 
fille la trouva plus belle que la sienne, 
et parut désirer en avoir une semblable. 


Digitized by Google 


d’un comte d’Artois 


187 



La gouvernante la pria alors d’accepter 
la sienne, ce à quoi elle consentit et 
l’échange fut ainsi fait. 

Le lendemain matin, à l’heure conve¬ 
nue, la comtesse arriva au palais. La 
gouvernante l’ayant aperçue de loin, 
s’empressa d’aller la rejoindre ; lui causa 
quelques instants au milieu des autres 
dames qui se trouvaient là; puis, l’ayant 
prise à part, lui remit la bague de la 
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princesse, lui disant bien bas : « J’ai bien 
« pensé à vous, madame, car pour 



« accomplir votre désir, je feray pré- 
« parer pour ceste nuit un lit en ma 
« chambre. Amenez vostre mary, après 
« que tous les gens seront retirés, et sou- 
« venez-vous qu’il y a une petite porte 
« dans la ruelle, laquelle s’ouvre sur une 
« garde-robe, ou vous viendrez, après 
(( avoir quitté le comte et où je vous 
« attendray. Vous vous deshabillerez là 
« de suite et vous passerez par cette petite 
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« porte en la chambre, où vous trou- 
« verez le lit; vous vous glisserez bien 
« doucement dedans, le plus prompte- 
« ment possible, et du surplus, je m'en 
« rapporte à vous deux... Toutefois, ayez 


-i 

f 


Digitized by Google 


À 




190 Les Aventures romjnesques 


« soin de vous lever de bonne heure ; 
« rentrez dans la garde-robe, après avoir 
« refermé la porte soigneusement et 
a remettez-vous vivement en votre habille- 
« ment d'homme; puis, retournez de suite 
« en vostre hôtel, car le comte se des- 
« couchera probablement après vous et 
« ne tardera pas à vous suivre. » 

Pendant ce temps-là, le comte d'Artois 
était chez lui, occupé à voir deux de ses 
officiers jouer aux échecs. La comtesse, 
en arrivant, lui fit signe qu’elle avait 
quelque chose à lui dire en particulier. 
11 monta donc avec elle dans sa chambre, 
où elle tira de sa poche la bague de la 
princesse et, la présentant au comte lui 
dit : « Que dites-vous de cette bague, 
« monseigneur? Ne l'avez-vous jamais 
« vue? Elle rappelle celle qui se recom- 
« mande cent mille fois à vous et qui 
« pour vostre amour s’abandonne entiè- 
•> rement à faire, monseigneur, ce qu’il 
« vous plaira. » 
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Le comte, ne pouvant contenir sa joie, 
répondit : « Oui, certes, mon amy Phi- 
« lippot, j'ai vu bien des fois cette bague 
« au doigt de la belle princesse, que Dieu 
« garde. » La comtesse lui raconta alors 
ce qu'on avait préparé en vue de son 
bonheur pour la nuit suivante, grâce à 
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l’extrême complaisance de la gouver¬ 
nante ; ce qu'il avait la bonhomie de 
croire. 

A cette nouvelle, le comte ne se posséda 
plus : il riait, dansait, chantait et remer¬ 
ciait le dieu d’amour qui semblait enfin 
combler ses vœux. Après, c’est à la For¬ 
tune qu’il s’adressait, car elle allait lui 
livrer le plus beau trésor du monde. 

11 invoqua aussi la nuit trop lente à 
venir. « O Nuit désirée, disait-il, dépêche- 
« toi d’arriver, il m'est avis que déjà tu 
u serois venue si ton mouvement faisoit 
« son devoir naturel et ordinaire; ne 
« donne rien du tien au jour qui dure 
« trop ; mais prends sur lui un peu 
« d’avancemênt; car tu lui rendras bien 
« le double, s'il te plaît tout à temps. 
« Fais-moi ce plaisir, douce nuit, où j’at- 
« tends tant de joie, que par souhait je 
« n’en voudrois plus demander! » 
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insi qu'il en avait l’habitude, 
[J le comte d’Artois alla le soir 
au palais, suivi de Philip¬ 
pot, son prétendu valet de 
chambre; inutile de dire si le comte 
était en belle humeur et plein de gaieté. 
Je ne saurais répondre non plus que la 
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comtesse ne fût pas dans les mômes 
dispositions; toutefois, je me tairai là- 
dessus. Lorsque la soirée fut avancée, 
elle vint trouver le comte pour lui dire 
qu’il était temps de partir; celui-ci s’em¬ 
pressa de la suivre et ils se dirigèrent 
vers la chambre qui avait été préparée. 
Le comte y entra sans lumière; la clarté 
seule d’un reste de feu du foyer de la 
cheminée permettait assez de distinguer 
les objets de la chambre. 

La comtesse prit alors congé de son 
mari sous prétexte de rent/er à son hôtel, 
mais pour se diriger bien vite vers le 
petit cabinet voisin, où elle se déshabilla 
prestement. Puis, passant par la petite 
porte qui communiquait dans la ruelle 
de la chambre où était le comte, elle se 
glissa doucement dans le lit. Celui-ci ne 
s’aperçut de rien, tant il était préoccupé 
du bonheur qui l'attendait. 11 était telle¬ 
ment pressé de se déshabiller, qu’il arra¬ 
chait ou coupait tout ce qu’il ne pouvait 
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retirer assez vite ! 

Laissons ici l'au¬ 
teur raconter lui- 
méme ce- qui se 
passa : « Pour 

« conclure,dit-il, 

« le conte se cou¬ 
rt cha sans faire 
« long bénédicité 
« et s’approcha de 
« la contesse en 
« disant : Mille 
« merci, noble 
« Dame, mille 
« merci, je suis 
« heureux et bien 
« obligé de ceste 
« gracieuse courtoisie, que vous m’avez 
« faite, de me guérir de ce dont nulle 
« autre que vous ne me pourroit donner 
« allégeance. Eh bien 1 soyez la bien- 
« venue, ma très désirée dame, vous 
« comblez tous mes vœux. » 


26. 


Digitized by Google 




Les Aventures romanesques 


196 


« La contesse qui ne voulait pas s’étran- 
« ger de l’amoureux désir de son mary, 
« respondit tout bas : Certes, mon loyal 
« amy, si vous avez enduré un mal pour 
a moy, j’en ay souffert deux pour votre 
« amour. « 



« Le conte l’embrassa, et sy la con- 
« tesse fut joyeuse de la compagnie de 
« son mary, il faut dire que celui-cy en 
« fut autant, croyant avoir trouvé une 
« aussi précieuse dame que la fille d’un 
« roy. Il est vrai qu’il la trouva si en- 
« tière, si tendre, si fraische, qu’il ne 
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« fust jamais mieux à son aise, ni plus 
« joyeux. Ils ne dormirent point de la 
« nuit et menèrent le plaisir et le plai- 
« sant déduit d’amour, ainsi que bon 
« leur sembla. Ge que j’ay dit sufit pour 
« garder les termes de l’honnesteté. » 
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Après plusieurs douces et tendres pa¬ 
roles échangées entre les deux amoureux, 
la comtesse dit à son mari. « Je vous de¬ 
mande une chose, mon loyal ami, c’est 
de sauvegarder mon honneur, de ne ja¬ 
mais m’adresser de paroles, ni faire au¬ 
cun signe, qui puissent dévoiler le secret 
de nos amours. Lorsque vous voudrez 
me recevoir en votre compagnie, faites- 
le-moi savoir par Philippot, votre valet 
de chambre; j’ai plus confiance en lui 
qu’en toute autre personne. Je vous re¬ 
commande en outre de ne jamais porter 
la bague que Philippot vous a présentée 
de ma part; on pourrait la remarquer si 
vous la portiez, et assurément j’en serais 
blâmée. » 

Le comte, qui écoutait les sages recom¬ 
mandations de sa dame, lui promit par 
serment de faire tout ce qu’elle lui avait 
dit; et après une infinité de gracieux bai¬ 
sers et de tendres propos, la comtesse prit 
congé de son seigneur qui voulait encore 
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la retenir; mais par prudence elle refusa, 
se rendit de suite dans le cabinet voisin, 
revêtit son habillement 
d’homme, retourna bien 
vite à l’hôtel du comte et 
se coucha comme si rien 
ne s’était passé. 

Celui-ci ne tarda pas à 
arriver; il alla droit à la 
porte de sa chambre et 
frappa doucement. La 
comtesse vint lui ouvrir, 
et lui demanda comment la nuit s’était 
passée. Le comte répondit : « A souhait, 
mon cher Philippot, je lie saurais com¬ 
ment vous le raconter; car je suis arrivé 
au suprême bonheur, que je désirais tant ! 
et cela grâce à vous; je vous remercie 
donc mille fois. Désormais vous serez 
mon conseil et mon guide dans tout ce 
que je ferai. » 

Cela dit, la comtesse emmena son mari 
se reposer; il s’endormit profondément 
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et eut le temps de faire de beaux rêves, 
car il ne se leva que très tard dans la 
journée. 

Cette première entrevue fut suivie de 
plusieurs autres. Le comte était toujours 
de plus en plus heureux, croyant possé¬ 
der la fille du roi de Castille, qui ne se 
doutait guère de tout cela, et d’avoir pour 
confident son charmant Philippot, qui 
était sa feipme; délicieuse illusion! 
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n comprend facilement que les 
entretiens et relations intimes 
du comte et de la comtesse 
devaient amener, pour cette 
dernière, la réalisation de son plus 
cher désir. Elle ne tarda pas à devenir 
‘enceinte, et considéra cet événement 
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comme une faveur céleste, puisqu’il rem¬ 
plissait la plus importante des trois con¬ 
ditions que le comte avait mises à son 
retour au foyer conjugal. Les deux autres 
n’offraient pas les mômes difficultés d’exé¬ 
cution; celle du diamant, surtout, pouvait 
être résolue d’un moment à l’autre. 

Le comte avait dit bien souvent déjà 
à son confident Philippot qu’il avait à 
le récompenser dignement des éminents 
services qu’il lui avait rendus et lui ren¬ 
dait encore tous les jours. Le comte 
revenait toujours sur cette question, ré¬ 
pétant qu’il était prêt à lui donner tout 
ce qu’il lui demanderait. La comtesse 
répondit alors : 

o — Par foy, Sire, d’argent ou de ri- 
« chesses, je ne fais cas quant à présent ; 
« comme vostre désir est que j’aye de 
« vous quelque chose, qui me fasse 
« plaisir ; qu’il vous plaise me donner 
« le choix de vos joyaux, pour en 
« prendre un, soit diamant ou bague 


Digitized by Google 



d'un comte d'Artois 


2o3 


« que je garderay soigneusement, en 
« mémoire de Vostre Altesse. Et voilà 
« ce dont je fais requeste et ce que je 
« n’aurois jamais osé faire, si tant de 



« fois vous ne m’aviez forcé à deman- 
« der. » 


— Votre confiance ne sera pas trompée, 
répondit le comte, et, de suite, il alla 
chercher un coffret, d’où il tira plusieurs 
riches joyaux en disant: Tenez, choisissez 
ce qui vous fera le plus de plaisir. 
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La comtesse quî avait remarqué le fa¬ 
meux diamant, qu’elle connaissait du reste 
très bien, puisqu’il avait été porté dans son 
contrat de mariage, le préféra à tous les 
autres, disant que c’était ce qui lui fai¬ 
sait le plus de plaisir. — Très bien, 



Philippot,reprit le comte ; c’est le plus 
beau diamant que j’aie jamais eu, non 
pas que je regrette que vous l’ayez choisi; 
au contraire, je m’en réjouis, puisqu’il 
vous plaît tant. » 

On peut juger par là combien le comte 
avait mis en oubli son pays et sa femme, et 
bien d’autres choses encore. Il ne pensait 
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plus qu’à me¬ 
ner joyeuse 
vie avec les 
seigneurs de 
Castille et à 
faire sa cour 
à la princesse, 
qu’il croyait 
être celle qui 
le rendait si 
heureux. 

La comtesse 
remercia très 
humblement le comte du superbe cadeau 
qu’il venait de lui faire. Elle le mit en 
sûreté, estimant que ce diamant valait 
plus, dit l’auteur, que tout le trésor oc- 
tavien de Rome. 

«Le temps se passait, et plus se multi- 
« plioient les jours, plus aussy pour la 
« comtesse croissoit le fruit de son ven- 
« tre, qui avoit de trois à quatre mois ; 
« pourquoy elle palissoit par la tendreté 
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« de sa délicate nature et perdit comme 
« tout appétit. » 

Le comte était loin de se douter que 
son cher Philippot souffrait d’un mal 
dont il était la cause. Comme il ne le 
voyait pas bien à son aise, il le pressait 



vivement de consulter un médecin sur la 
maladie qu’il pouvait avoir et de tâcher 
de s’en guérir au plus vite. 

La comtesse, reconnaissante des bonnes 
paroles de son mari, le remercia vive¬ 
ment de tout l’intérêt qu’il portait à sa 
santé, et ajouta que comme elle ne 
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pouvait rien lui cacher,elle devait lui dé¬ 
clarer, qu’avant de partir d’Amiens, elle 
avait fait un vœu et promis d’aller en pèle¬ 
rinage; qu’elle n’avait pu le réaliser, puis- 
qu’en s’arrêtant à Valladolid, elle était 
entrée à son service. Elle craignait donc 
que, pour avoir manqué à sa promesse, 
Dieu ait voulu la punir en la rendant 
malade ; cependant elle pensait qu’il 
pourrait bien encore être temps de ré¬ 
parer cette faute^ si le comte voulait bien 
le lui permettre; mais que malheureuse¬ 
ment, pour faire ce voyage, elle n’avait pas * 
de cheval. 

— Qu’à cela ne tienne, répliqua le 
comte ; pour vous guérir, mon ami Philip¬ 
pot, pour rétablir votre santé, à laquelle 
je tiens autant qu’à la mienne, « je vous 
« donnerai mon coursier, qui n’a point 
« son pareil pour voyager et porter un 
« homme doucement, dont j’ay esté bien 
« servi en maint combat ; pourquoy je 
« le dois moult aimer; mais pour vostre 
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« santé, je veux que le cheval soit à vous, 
« comme à celuy que j’aime mieux que 
« nul homme de ce monde. » 

Ce sacrifice devait bien coûter au 
comte, quoiqu’il fût alors dominé par 
une passion aveugle qui ne raisonne pas. 
C’est ainsi qu’il se sépara de son cheval, 
qui avait partagé ses dangers dans tant 
de combats et avait été si longtemps le 
compagnon de ses victoires. 
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Maintenant que la comtesse 
avait tout ce qu’il fallait pour 
reconquérir son mari, elle était 
- bien joyeuse, mais elle ne pou¬ 
vait pas le faire paraître. 

Le cheval du comte lui fut aussitôt livré ; 
elle le monta de suite et le conduisit 
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elle-même au logis d’Olivier qui reconnut 
aussitôt le bon Blanchart; tel était le nom 
du cheval. 

La comtesse raconta alors à son fidèle 
serviteur tout ce qui s’était passé depuis 
qu’ils ne s’étaient vus. Elle lui apprit 
comment elle était enfin parvenue à 
remplir les trois conditions mises par le 
comte pour sa rentrée à Arras. Comme 
elle se trouvait en possession de trois 
chevaux, elle chargea Olivier d’en vendre 
un, celui qu’il montait d’habitude, lui 
disant qu’il prendrait le sien et qu’elle 
monterait Blanchart. 

Leur départ pour l’Artois fut fixé au 
lendemain. Toutefois, avant de partir, 
la comtesse alla voir la gouvernante de 
la princesse, et lui dit qu’elle était enfin 
arrivée au bout de son entreprise. Elle 
ajouta : « Je pars, mais si, plus tard, on 
faisait une enquête sur ce qui s’est passé, 
veuillez dire toute la vérité et ne rien 
cacher de ce que vous savez ; en attendant 
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je vous prie d’en garder le secret. » Puis, 
après ces paroles, elle offrit à la gouver¬ 
nante un joli collier d’or, garni de pierres 
précieuses, à titre de souvenir. 

Elle retourna ensuite à l’hôtel de son 
seigneur pour se démettre de sa charge 
et rendre les clefs qu’elle avait pour son 
service. Cela fait, il ne lui resta plus qu’à 
prendre congé du comte, son mari, qui 
était d’autant plus désolé du départ de son 
cher Philippot, que cette absence allait 
forcément interrompre le cours de ses 
rendez-vous d’amour. Aussi lui souhaita- 
t-il en partant bonne chance, prompte 
guérison, et, s’il était possible, plus 
prompt retour. 

Le lendemain, la comtesse se mit en 
route pour la Castille, ayant avec elle 
son fidèle Olivier. Ils suivirent la voie 
de Saint-Jacques, tout droit jusqu’à 
Burgos, et de là en Navarre, passèrent 
par Saint-Jean-Pied-de-Port, traversèrent 
la Guyenne et continuèrent leur chemin 

28 . 
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jusqu’à Paris, sans toutefois s’y arrêter, 
tant ils avaient hâte d’atteindre le but de 
leur voyage ; ils n’avaient plus que deux 
jours de marche pour arriver à Arras. Ils 



y entrèrent le soir, au moment de la fer¬ 
meture des portes de la ville, et se 
rendirent directement chez un ami 
d’Olivier, où la comtesse, avant son 
départ, avait changé de costume. Elle 
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son maître-d’hôtel. Celui-ci fut chargé 
de faire convoquer les plus notables 
parmi la noblesse et le clergé du pays, 
à l’effet de se réunir à Arras dans un 
délai de quatre jours. Puis la comtesse 
se rendit sans aucun apparat à son hôtel, 
à la Cour-Lecomte, où ses gens furent au¬ 
tant surpris que charmés de la revoir. 

La nouvelle du retour de la comtesse 
se répandit bientôt dans toute la ville. 
Les habitants voulurent lui témoigner 
leur joie et leur attachement, ils firent 
donc sonner les cloches de toutes les 
églises,comme au jour d’une grande fête; 
on fit des feux de joie dans toutes les rues 
et sur toutes les places publiques, au 
milieu des jeux, danses et autres diver¬ 
tissements, qui durèrent plusieurs jours. 
Les seigneurs et barons du comté d’Artois, 
accompagnés de leurs dames, vinrent 
lui présenter leurs hommages. Le comte 
de Boulogne, informé par un message, 
était parti de suite pour venir embrasser 
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« mon mary, lequel est party depuis 
« longtemps de ce pays, vous ne sçavez 
« sur quelle intention et ne le sçauriez 
« si on ne vous le disoit. Or, le dire peut 
« estre profitable à vous comme à moy. 
« Aussy est-ce pour ceste raison que moy 
« qui le sçais, je vous le dise. » 

La comtesse leur expliqua les condi¬ 
tions que le comte avait mises à son re¬ 
tour, ajoutant qu’elle les avait remplies 
et demandant comment on devait le lui 
faire savoir. 
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f> L faut dire ici que l’assemblée 
avait été profondément tou¬ 
chée du récit fait par la com- 
" tesse de son voyage, et que 
beaucoup de ses membres en avaient été 
lé mus jusqu'aux larmes. On ne savait ce 
qu’on devait admirer le plus dans cette 
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jeune femme, ou la force de caractère 
qui lui avait fait dévorer en silence tant 
de peines et de chagrins, ou cette tendre 
affection, poussée jusqu’au dévouement, 
qu’elle conserva toujours pour un mari 
qui l’avait si indignement abandonnée. 

L’émotion s’étant un peu calmée, le 
comte de Boulogne prit ainsi la parole : 
« J’ay piécha entendu dire, beaux sei- 
« gneurs, qu’il faut prendre à patience 
u l’adversité quand elle vient, car à faire 
« deuil et courroux ne peut-on en rien 
« profiter. Je ne vois moyen si bon en 
« ceste besogne, que loyal et subtil con- 
« seil, par quoy on puist ramener à 
« raison le conte mon beau-fils. Je vous 
« supplie fortement avec ma fille, que 
« vous y veuillez penser et en dire 
« promptement vostre opinion, car le 
« plus brief est le meilleur. » 

Après avoir délibéré quelques instants, 
il fut convenu que la comtesse et les 
États d’Artois enverraient une ambassade 
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au comte, pour le prier de revenir dans 
son comté. Les personnes désignées à 
cet effet furent : l'évêque d’Arras, l'abbé 
de Saint-Vaast, deux chevaliers et deux 
conseillers ; « et devoit porter la pa¬ 
rt rôle l’evesque, qui fut tant dis'cret 
« que nul plus de son temps. » 

Quelques jours après, les ambassadeurs 
se mirent en route, voyageant à cheval, 
et traversèrent le royaume de France. 
Arrivés: en Castille, ils apprirent que le 
comte se trouvait toujours à Valladolid ; 
ils s’y rendirent donc ; mais, avant d’en¬ 
trer dans la ville, ils crurent devoir pré¬ 
venir le comte de leur arrivée, et lui en¬ 
voyèrent un messager. Celui-ci entra 
dans la ville et demanda « le logis du 
« conte d’Artois, et assez trouva quy luy 
« enseigna. Et vint la chose sy bien à 
« point, qu’il rencontra à sa descente son 
« seigneur, et alors le salua humblement 
« en luy disant que devers luy venoient 
« ses loyaux subjets de la conté d'Artois, 
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« quy plus de cent mille fois se recom- 
« mandaient en sa bonne grâce, en luy 
« demandant où son plaisir estoit qu’ilz 
« fussent logez. —Ils le seront bien, dit le 
« conte, quelqu’ils soient, et bien soient- 
« ilz venus. » Et il fit de suite préparer 
un hôtel qui était voisin du sien pour 
les recevoir. 

Le messager, qui savait où les ambas¬ 
sadeurs devaient loger, remonta à cheval 
et alla les rejoindre en dehors de la ville 
où ils attendaient. Il leur rapporta ce que 
le comte lui avait dit et les mena en¬ 
suite à Thôtel où ils devaient descendre. 

Le comte, impatient de savoir ce que 
les ambassadeurs venaient lui demander, 
n’attendit pas qu’ils eussent pris le temps 
de refaire un peu leur toilette ; il leur 
fit dire de suite qu’il les attendait. 
Ils s’empressèrent d’arriver, se présen¬ 
tant à leur seigneur, en le saluant très 
humblement. Celui-ci les reçut avec 
beaucoup de dignité et de bienveillance 
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à la fois, les priant de lui exposer l’objet 
de leur mission. L’évéque d’Arras pris 
alors la parole, s’exprimant ainsi : «Vous 
« savez bien, monseigneur, sur quels 
« termes vous avez laissé vostre pays, et 
« bien vous souvient, comme je crois, de 
« ce que vous promistes à la contesse 
« vostre loyale espouse, au point du cruel 
« départ que vous fites : c’est assavoir 
« que jamais vous ne retourneriez vers 
« elle, jusques, à votre insçu, elle ne 
« vous eust rendu père, etque aussi, sans 


Digitized by Google 








222 Les Aventures romanesques 

« le savoir, vous lui auriez donné ung 
« diamant et vostre coursier ; ce qui a 
« esté chose sy desplaisante à supporter 
« par vostre dame, que je m’esbahis 
« qu’elle soit encore en vie aujourd’hui. 
« Mais Dieu n'a pas voulu que vous eus- 
« siez esté cause de sa mort, et l’a telle- 
« ment pourvue de sa grâce qu’elle est 
« parvenue à l’accomplissement de son 
« étrange traité par son sens, sa subtilité 
« et parfaite loyauté. » 

Alors l’évêque raconta tout ce qui 
s’étoit passé depuis le départ de la com¬ 
tesse, comment elle était parvenue, à 
l’aide de son déguisement, à entrer au 
service du comte sous le nom de Phi¬ 
lippot, quels moyens elle avait employés 
pour arriver à avoir des relations intimes 
avec son mari qui l’avait rendue enceinte, 
et comment enfin le comte lui avait 
donné son diamant et ensuite son cheval. 
L’évéque ajouta que la gouvernante de la 
princesse de Castille était prête à donner 
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les preuves de ce qu’il avançait, priant 
le comte de l’interroger sur ce sujet. 

Tout cela était si clair et si précis, 
surtout avec les détails qu’on lui en don¬ 
nait, que le comte ne trouvait rien à 
dire; il était tout interdit. Après quelques 
instants de silence, il adressa à l'évêque 
ces quelques mots : « Je vous ay bien 
“ entendu, seigneur, il siet bien que 
« vous ayez mon advis pour vous en 
« donner response que je feray demain 
« à ceste heure. Allez aujourd’huy vous 
« reposer, car bien besoin en avez. » 

L’ambassade se retira donc très satis¬ 
faite de l’accueil qui lui avait été fait. 
De son côté, le comte se rendit bien vite 
à la cour de Castille, où il trouva la gou¬ 
vernante, et la pria de lui accorder 
quelques moments d’entretien. Il lui 
demanda si elle savait ce que l’évêque 
d'Arras venait de lui apprendre. « Cer¬ 
tainement, répondit la gouvernante, et 
je ne vous cacherai rien. Vous êtes 
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marié, monseigneur, la personne qui vous 
intéresse tant est votre épouse, la plus 
loyale et la meilleure des femmes. Sa¬ 
chez donc que c'est par amour pour 
vous, qu'elle a fait tout ce qu’on vous a 
dit, et à cause de son admirable dévoue¬ 
ment, de ses peines et fatigues, j'ai voulu 
lui venir en aide dans son entreprise, où 
au fond, il n’y a rien que d’honnête et de 
fort honorable. Puisse Dieu vous inspi¬ 
rer une bonne résolution, qui réjouisse 
celle qui vous aime si bien et dont le 
souvenir ne doit pas vous quitter un 
instant. » 

Le comte ne pouvant douter un instant 
desr sentiments de sa femme à son égard, 
après tout ce qu’on venait de lui racon¬ 
ter, pensa que, de son côté, en homme 
d’honneur, il devait aussi exécuter ce 
qu’il avait promis. C’est pourquoi il dé¬ 
clara le lendemain aux ambassadeurs 
qu'il était prêt à retourner avec eux dans 
ses États. 
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Avant de partir, il alla prendre congé 
du roi, lui disant qu’il était rappelé par 
sa femme et ses sujets, pour affaires 
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urgentes dans son comté. Il le remer¬ 
cia en môme temps de l'hospitalité 
tout amicale qu'il lui avait accordée, 
ainsi que des honneurs dont on l’avait 
comblé, lui promettant qu’en cas de 
guerre, si Sa Majesté avait besoin de ses 
services, il s’empresserait de venir se 
remettre à la tôte des braves Castillans 
dont il avait pu apprécier la vaillance 
sur les champs de bataille. 

Le roi répondit qu’il n’avait rien à 
objecter et que, bien qu’il regrettât son 
départ, il ne voulait l’empôcher d’ac¬ 
complir ses devoirs envers ses sujets, 
et que cela n'altérerait en rien l'amitié et 
la reconnaissance qu’il lui gardait. « Car, 
après Dieu, ajouta-t-il, c’est à vous, cher 
comte, que je dois l'honneur et la con¬ 
servation de ma couronne, ainsi que les 
libertés de mon peuple. » Le roi retint le 
comte à souper avec la reine, la princesse 
et les principaux personnages de la cour. 
Ce repas d’adieu fut triste, il n’y eut que 
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le comte qui sut entretenir la conver¬ 
sation en parlant de l’Artois, du pays 
qu’il allait revoir. Après le dîner on 
passa au salon, où se firent les adieux, 
qui furent très touchants, surtout entre 
le comte et la famille royale. 

Les ambassadeurs attendaient le comte 
pour recevoir ses ordres; il leur annonça 
qu’il partait le lendemain, qu’on se 
mettrait en marche à dix heures du ma¬ 
tin et qu’ils s’arrangeassent en consé¬ 
quence. 
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Le lendemain, après avoir entendu la 
messe, le comte déjeunait lorsqu’on vint 
lui apporter de superbes cadeaux de la 





part du roi. C’étaient 
des joyaux, des draps 
de soie, de la vais¬ 
selle d’or et d’argent; 

il envoya ses remerciements à Sa Majesté; 
et, à l’heure fixée, il monta à cheval, 
• accompagné des membres de l’ambassade 
et des officiers de sa maison. Ils traver¬ 
sèrent la ville au milieu des acclamations 
affectueuses de toute la population, qui 
regrettait, elle aussi, le départ du comte 
d'Artois. 
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Celui-ci prit le même chemin que la 
comtesse et, arrivé à Paris, il dut s’arrê¬ 
ter quelques jours, afin daller faire visite 
au roi, ainsi qu’aux personnes qui l’a¬ 
vaient fêté à son passage dans la capitale. 
Puis,ayant quitté cette ville, il se dirigea 
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directement vers Arras, où il avait envoyé 
un messager, afin de prévenir la comtesse 
du jour de son arrivée. 

Ce jour-là toute la noblesse, tout le 
clergé ayant à leur tête le comte de Bou¬ 
logne, allèrent au-devant du comte; ils 
étaient suivis d’une foule de bourgeois et 
de gens du peuple qui lui firent cor¬ 
tège pour entrer dans la ville. Toutes 
lescloches sonnèrent, les maisons étaient 
pavoisées; partout il y avait divertisse¬ 
ments et jeux de toutes sortes ; enfin 
l’allégresse était générale. 

La comtesse, tout émue, attendait son 
mari à la Cour-Lecomte. On ne peut 
s'imaginer avec quelle joie elle et la com¬ 
tesse de Boulogne le reçurent à son arri¬ 
vée. Ainsi dit l’auteur : « Dieu, comme la 
« comtesse fut resjouie devoir sontrèsamé 
« Seigneur revenu! Baisers n’y furent pas 
« en cherté, mais en sy grand abandon 
« que l’eau à la fontaine. Il ne luy souve¬ 
nt noit plus de meschef qui luy estoit 
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« advenu. Mais elle sembloit estre en 
« ung petit paradis en corps et en âme, 
« ravie des devises joieuses des bienven- 
« gnanset amoureux embrassemens. dont 
« n’est besoing de faire longue récitation, 
« car plus on vouldroit en parler, plus y 
« trouveroit-on à dire. » 

Le comte fut conduit par la comtesse 
dans une grande salle où l’attendaient les 
seigneurs de l’Artois, pour le féliciter de 
son retour. Cette réception fut suivie d’un 
grand dîner auquel assistèrent les prin¬ 
cipaux personnages du pays. Après le 
dîner eut lieu un bal qui dura toute la 
nuit. 

Les fêtes qui eurent lieu à Arras à 
Toccasion du retour du comte durèrent 
huit jours; elles auraient sans doute duré 
beaucoup plus longtemps, si l’on n’avait 
compté sur de nouvelles réjouissances 
dans un temps rapproché, à l’occasion 
d’un événement bien ardemment dé¬ 
siré, l’accouchement de la comtesse. En 
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effet, peu de temps après, elle mit au 
monde un fils, objet de tant de vœux et 
d’espérances, et qui par sa venue rame¬ 
nait la joie à la Cour-Lecomte et ouvrait 
à ses nobles parents une ère nouvelle 
d’un parfait bonheur, qui devait durer 
jusqu’à la fin de leurs jours. 
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